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L’Enversde la Gloire
Depuis le temps qu'on parle du Capi- 

tole et de la roche Tarpéienne, on pour­
rait croire qu'ils ont été démolis. C’est 
une erreur. Le Capilole est toujours de­
bout, et même, en cherchant bien, on y 
trouverait encore les oies. Quant à la 
roche Tarpéienne, elle est plus que ja­
mais danssonvoisinage.Le sautestencore 
plus facile à faire qu autrefois, et; pour 
plus amples renseignements,on pourrait 
s’adresser aujourd’hui à l'amiral Cervera 
qui fut, n y a quelques mois, le héros de 
la guerre hispano-américaine, et qui pa­
rait actuellement devoir en être la vic­
time. On l’avait baptisé grand homme.
Ce baptême-là n’a pas reçu de confir­
mation. , . , ,,

Dieu sait pourtant si la gloire de l ami­
ral semblait solidement établie! Ces évé­
nements, quoique d’hier, sont déjà loin. 
Depuis lors, Espagnols et Américains 
ont fraternellement déjeuné et dîné au 
quai d’Orsay, et ils ont fumé ensemble 
d’excellents cigares, sans s’inquiéter de 
savoir à qui appartiendrait La  Havane.
Mais enfin, avant d’en arriver là, on 
s'était battu, et toutes les nations civili­
sées avaient, très obligeamment, marqué 
les coups. I l avait été convenu, notam­
ment, que la défense de Santiago-de- 
Cuba avait été admirable, et que ses dé­
fenseurs méritaient de passer à la posté­
rité. Voici qu’on leur conteste, aujour­
d’hui, ce passeport. .

Il est, en effet, question de traduire 
l ’amiral Cervera en Conseil de guerre. 
Pourquoi? Pour s’être laissé enfermer 
dans Santiago. I l paraît que cette opéra­
tion, qui fut, en son temps, qualifÿe 
d'admirable, était parfaitement absurde.
Au moins, l ’événement la  démontré. 
Mais qui donc s’en était douté sur le mo­
ment ? Vous n’avez pas oublié quel en­
thousiasme accueillit ce qu’on appelait 
un coup de maître ! La  guerre s annon­
çait mal pour les Espagnols : ils venaient 
de subir un désastre à Manille. On se 
demandait même s’il ne conviendrait pas 
d ’arrêter ce duel au premier sang, lors­
qu’on apprit tout à coup qu’une escadre, 
fortement équipée, supérieurement com­
mandée, venait de quitter les cotes d Es­
pagne. C'était l’escadre de l ’amiral Cer­
vera. Elle se composait d’une dizaine de 
bateaux ; ollo recélait en ses flancs les 
meîUeures machines, les mejlleurs ca­
nons, les meilleurs marins. Elle portait 
avec elle la fortune de la Péninsule.

Durant de longs jours, tous les yeux 
furent tournés vers elle. Je parle ici au 
figuré, car personne ne savait où elle 
était, et c’est ce qui redoublait précisé­
ment l ’admiration générale. On savait 
seulement, ce qui n’était pas très düficile 
à deviner, qu’elle- cinglait vers l Am éri­
que. Mais pourrait-elle y parvenir? Tou­
tes les escadres américaines étaient p r  
le qui-vive. Une trentaine de navires 1 at­
tendaient au passage. Mais l ’Océan est 
plus grand qu'on ne croit, et ICvS bateaux 
ne s’y  rencontrent que lorsqu ils ne le 
veulent pas. Les Américains avaient 
beau tourner et virer, ils avaient beau 
explorer l’horizon dans tous les sens, ils 
ne parvenaient pas à découvrir ces vais- 
seaux fantômes. >c Où est Cervera? »  et 
même, «  Cervera existc-t-il? »  c e  lut 
pendant longtemps la question du jour 
dans les journaux américains, et une 
question que ces bons Yankees q® se po­
saient pas sans une certaine anxiété.^

Ils avaient même fini par croire a la 
possibilité d’un bluff. L  escadre de Cer­
vera n’existait pas, ou sans cela on l au­
rait vue, que diable! Qu’un seul bateau 
puisse naviguer inaperçu, passe encore; 
mais cinq, mais dix, mais toute une es­
cadre, ce n’était évidemment pas possi­
ble I Ce fut, cependant, plus que possi­
ble, ce fut certain, et un beau jour on 
apprit que l ’amiral Cervera était arrivé a 
Santiago. H avait tra ve rÿ  le® ® 
coup férir, et c’est par des dépêches de 
Ne\v-York que l’escadre américaine apprit 
que les bateaux espagnols avaient fait si 
bon voyage. Ce fut, dans le monde entier, 
un beau cri d’enthousiasme, niais c est 
en Espagne, comme on pense bien, que 
cet enthousiasme fut a son comble. 
Jamais on n’avait vu pareil exploit. 
Quoi qu'il arrivât, maintenant, l honneur 
de l ’Espagne était sauf. Peu importent 
les défaites, quand elles sont rachetées 
par de si beaux faits d'armesl Ce fut, 
pour l'amiral Cervera, l ’heure du Capi- 
tole.

Elle dura même assez longtemps, ju s ­
qu’au jour où, après être entré dans San- 
tiago-de-Cuba, i f  fallut en sortir. Je ne 
rappellerai pas cette triste fin, qui fut, 
en somme, très héroïque, et surtout je  
ne discuterai pas la façon dont l ami­
ra l Cervera comprit son devoir de chef 
d'escadre. J’imagine que c’est en ces nia- 
tièrcs-là surtout que la critique est aisée, 
et l'art un peu plus difficile. Ce qui est 
certain, c'est que l ’amiral se battit vail­
lamment ; on ne put le prendre qu après 
fli-i’il eut été blessé, et, après lui avoir 
coulé tous ses vaisseaux. Les Américains 
furent les premiers à rendre hommage a 
sa valeur. Ils lui offrirent banquets sur 
banquets, et partout où il passait or­
ganisa des fêtes en son honneur. G est 
à peut-être ce qui a déplu aux Espa­

gnols. Ils auraient préféré que Cervera 
eût coulé les bateaux américains, et qu il 
s en fût rapporté ensuite à ses compatrio­
tes du soin de lui faire fête.

Quoi ou’ii en soit, le retour en Espagne 
fut plutôt pénible. Déjà on avait décrété 
d'incapacité, ou peut-être même de tra­
hison, le gouverneur de Manille et le 
gouverneur de Santiago. Voici que l'ami­
ral Cervera y passe comme les autres. 
Le Conseil supérieur de la guerre s'est 
réuni et a décidé de lui demander des 
comptes. Triste retour des d’iPW

bas 1 On va probablement lui faire un 
grief d’avoir traversé, sans combattre, les 
lignes américaines, et on lui démontrera 
clair comme le jour que jamais il n’au­
rait dû aller s'enfermer à Santiago. Ou, 
alors, la fin devait justifier les moyens, 
et il convenait qu’il sortit de là par 
quelque action d ’ éclat, en traînant 
après lui, comme autant de chalands, 
tous les vaisseaux américains prison­
niers. , , ..

C’eût été, évidemment, une solution
meilleure, et dans ce cas, sans doute, on 
n’eût plus chicané l'amiral sur la tacti­
que qu’il avait employée. Mais il a perdu 
Ta bataille, et c'est là tout le secret de sa 
défaveur. On lui en veut de la confiance 
qu’on a eue en lui, des espérances qu’il 
avait fait naître. Tous les peuples latins 
se ressemblent, et nous avons connu, 
nous aussi, ces brusques enthousiasmes, 
suivis de revirements plus brusques en­
core. Rappelez-vous, dès la première dé­
faite, le cri lugubre de 1870: «  Nous som­
mes trahis I »  S ’il arrivait qu’un fusil ne 
partît pas, c’est que nous avions été 
trahis ; si les vivres se trompaient de di­
rection, nous étions trahis ; si un moblot 
n’avait pas de boutons à sa capote, nous 
étions trahis; si ungardenationalavaitun 
soulier qui ne lui allait pas, nous étions 
encore trahis. Et partout et toujours, 
nous étions trahis. C'était le cri qui do­
minait tout, c'était l ’explication qui ré­
pondait à tout 1

M. I. Gaultier n 'éu it jusqu’id  apprédé cjoe 
comme un très savant éditeur. On 
sait ses atlas admirables et ses cartes 
ciel, exécutés suivant des procédés photogra­
ph iques particuliers dont il est le créateur ; on 
le savait, en outre, l ’inventeur d’une méthode 
célèbre, dite »  photo-cadastrale >, qui consiste 
dans l’application de la photographie aux le­
vés de plans cadastraux, et qui permet de 
substituer désormais, en ces opérations si dé­
licates, la précision, lacertitude mathématique 
aux < à peu près > d’autrefois.

Ce qu’on ne savait pas, c’est que M. J. Gaul­
tier nourrissait d’autres ambitions, et que ce 
savant avait fait un rêve d’artiste... M. Gaul­
tier s’était promis d’appliquer un jour les 
liorations et les découvertes, d'où il avait déjà 
tiré de si admirables résultats scientifiques, à 
la vulgarisation des grandes œuvres de l’Art.

Et cette promesse qu'il s’était faite à lui- 
même, il la tient aujourd’hui.

I l transporte du domaine de la science dans 
celui de l’art pur les méthodes améliorées qui 
ont permis à M. J. Gaultier de réaliser, en 
photographie et en héliogravure, la  perfection 
dont l'exposition du pavillon de Hanovre mul­
tiplie sous DOS yeux les témoignages, et qui sont 
la propriété de sa maison; et il y  transporte 
également le procédé dont il est l'inventeur 
et garde jalousement le secret, au point 
que l’autorisation de pénétrer dans le labora­
toire où l’inventeur travaille n’est accordée

Et il est clair que c’était beaucoup plus 
commode que de faire notre mco, culpa.
I l vaut toujours mieux accuser les autres 
que soi-même. Quand les Espagnols au­
ront envoyé deux ou trois généraux ou 
amiraux en Conseil de guerre, leur cons­
cience sera en repos. Cela les dispensera 
de se demander s’ ils sont allés à la bataille 
dans des conditions où la victoire fût pos­
sible, et si la défaite n’était pas réglée d’a­
vance. Ce sont des choses que les peuples 
n’aiment pas à s’entendre dire, et ils ont 
toujours, pour ces cas embarrassants, 
quelques boucs émissaires sous la mam. 
Je ne sais pas au juste sous quelle incul­
pation l ’amiral Cervera est décrété d’ac­
cusation. Mais quelle que soit la cause 
invoquée, c’est une satislaction d amour- 
propre que les Espagnols s’offrent là, une 
façon comme une autre de prétendre qu il 
y  a eu maldonne, ce qui ne veut pas dire, 
je  pense, qu’ils veuillent recommencer.

C’est aussi la preuve évidente que nous 
ne sommes plus au temps où la valeur 
tenait lieu de tout, et où i importait peu 
que tout fût perdu si l'honneur était sauf. 
Nous sommes devenus beaucoup plus 
pratiques, et le mot de François F" n au­
rait plus à présent grand succès. De 
môme le «  Qu’il mourût 1 »  de Corneille 
ne rim erait plus à rien. Aujourd hui, à 
l’apostrophe célèbre «  Que vouliez-vous 
qu^il fît contre trois? »  l ’écho répondrait:
«  Qu’il vainquît! »  Et c’est pourquoi cha­
que peuple garde si précieusement sa 
roche Tarpéienne à côté de son Capitole. 
Nous ne sommes sous ce rapport-là en 
reste avec personne, et nous rendrions, a 
l'occasion, des points aux Espagnols.

La méthode, après tout, peut avoir du 
bon, et l ’essentiel est de savoir tirer tou­
jours un mal d’un bien. L ’aventure de 
l’amiral Cervera n’est pas très conso­
lante, mais elle est faite pour inspirer de 
salutaires réflexions. La  gloire, mainte­
nant, ne se paye plus de mots : elle veut 
des faits. C’est peut-être à l'entrée de 
l'Amérique sur les chainps de bataille 
que nous devons cela, mais avec un pa­
reil système il ne suffit plus, pour avoir 
droit aux couronnes, de s être bien 
battu. Il faut encore avoir vaincu. A  
ce prix seul, on est des héros. C’est la 
politique des résultats transportée à la 
guerre. Il faut reconnaître qu'elle y est à 
sa place. Un journal espagnol, prenant 
la défense de Cervera, rappelle qu’il a été 
blessé, et qu'on devrait lui en tenir 
compte. A  quoi d’autres journaux répon­
dent: , , , ^

—  Ce qu’il faut a la guerre, ce n est 
pas un chef capable de se faire blesser, 
c’est un chef capable de gagner la ba­
taille!...

Logique un peu absolue, mais, en 
somme, fort simple. C’est l'application 
du proverbe qu’en toutes chbses il faut 
considérer la fin, et c’est un signe des 
temps, e t un curieux enseignement, que 
cette profession de foi très pratique nous 
vienne du pays du Cid, de la chevale­
resque et poétique Espagne...

L e  Passant*

toire
qu’à ses plus intimes collaborateurs.

Ce laboratoire est situé à Porchefontaine, sur 
la limite de la commune de Versailles. M. ] .  
Gaultier a installé là ses ateliers. H en a lui- 
méme dressé le plan, dirigé l’édification, sur­
veillé et contrôlé l’aménagement en ses moin­
dres détails. I l  existe à Paris une Société d’é­
tudes sociales, fondée sous le patronage de 
Le Play,qui, chaque année, au moment de son 
assemblée générale, organise dans Paris et 
aux environs des visites aux établissements 
modèles. Je lui signale, pour le printemps pro­
chain, la maison neuve de Porchefontaine. I l . 
y  a là une organisation dont —  au point de. 
vue de la commodité, de l’ordre, de 1 impec­
cable méthode appüquée aux moindres détails 
du travail industriel —  la perfection ne sera
pas dépassée.

Mais le grand public, lui, n’a cure de ces 
détails. C’est un spectateur indifférent à ce qui 
se passe du côté des coulisses, et qui ne se" 
soucie, au fond, que de la qualité des œuvres
qu’on lui sert. . .

Celles que lui prépare la «  Société d’édition ar­
tistique > (dont M. J. Gaultier est le directeur) 
sont d’un intérêt exceptionnel.

A  côté de nombreuses reproductions, par la 
photographie et l ’héliogravure, de vues de 
Paris, de paysages, de tableaux des derniers 
Salons, de chefs-d’œuvre de nos musées, la 
Société expose les premières planches destinées 
à figurer dans les deux magistrales publica­
tions qu elle entreprend : VHistoire du chateau 
de Versailles, par M. Pierre de Nolhac, dont 
le premier fascicule est annoncé pour le 
15 mars prochain, et le Musée du Louvre, dont 
la publication (en mai) inaugurera une sorte 
d’encyclopédie des chefs-d'œuvre de l’art —  où 

loe d’Eufooe vicndront l’un après

toyens de la métropole et tantôt « l e  si­
tuation privilégiée. Il faudrait choisir. 
F’ ils possèdent les mêmes droits que les 
.A)utinentaux, ils doivent supporter les 
mêmes charges, et le service militaire 
obligatoire est la principale de ces char­
ges. Or ils possèdent les mêmes droits, 
puisqu’ils nomment des députés et des 
sénateurs, ce qui apparaît à notre époque 
comme la plus belle conquête que 
l ’homme ait jamais faite et comme l’épa­
nouissement final de sa dignité civique.

C'est même là-dessus qu’on ^ u r r a it  
s’entendre. On pourrait leur faire ache­
ter la dispense du service militaire au 
prix d'une renonciation à leur droit de 
vote. ^ ■

Si le service, m ilita ire. n’est pas bon 
pour les colons, que dire de la politique 
qui détourne sur des futilités, avec ac­
compagnement de haines, de discordes, 
de charivaris et de coups de matraque, 
des forces physiques et intellectuelles en­
tièrement réclamées par la lutte contre 
la nature rebelle ? Que dire de la politique 
qui est, avec l’absinthe, sa suivante, la 
grande désorganisatrice de toutes les en­
treprises coloniales ?

Un vent de folie a certainement Ira.- 
versé le cerveau du législateur le jour où 
il a découpé l’A lgérie en circonscriptions, 
comme la Bretagne ou la Norrnandie. Il 
faut réparer cette aberration. L'occasion 
t,’offre de vendre aux Algériens le privi- 
’ ège qu’ils réclament contre un plat de 
iicntilles, le plat de lentilles électorales.

Qu'ils acceptent le marché et, au fond, 
ils feront une bonne affaire. Ils seront 
préservés à la fois des charges militaires 
et de la maladie politique. —  J. Cornély .

On dit que, pour décourager tous les 
solliciteurs, M. Guimet, qui a autant 
d'esprit que de science, a trouvé un très 
habile et sage moyen. D’accord avec le 
ministre de l’instruction publique, u 
exigera que le futur conservateur ad­
jo in t soit un égyptologue consommé, 
versé dans le commerce des hiérogiy-

^ Que messieurs les candidats se le di­
sent : pour devenir un égyptologue pas­
sable, il ne faut guère que cinq ou six 
ans !

tous les musées d’Europe viendront l'un après 
l ’autre se classer.

Les reproductions de ces deux ouvrages 
sont obtenues par le procède J. Gaultier. Les 
résultats atteints sont merveilleux : jamais la 
lithographie la plus parfaite n’a mieux exprimé 
la vie, le sentiment, la «  couleur »  de l’œuvre 
reproduite. Le  modèle apparaît ici dans la réa­
lité directe, et fruste en quelque sorte, de sa 
beauté ; nulle retouche ne le déforme ; on dirait 
qu’il s’est transporté de la vie dans le livre, 
tel quel, pur de tous contacts compromet­
tants... Et l'inventeur complète son miracle en 
nous annonçant que le chef-d  œuvre ainsi 
reproduit pourra être vendu à des prix où 
jamais la photographie et la simili-gravure 
n'étaient encore descendus !

Au point de vue éducatif et social, la décou- 
verte est d’une importance capitale, et c’est 
à ce point de vue surtout qu’il nous a paru 
très intéressant de la signaler.

Fabien*

A  Travers Paris
L'article que notre collaborateur M. 

Gustave Larroumet a consacré à la 
maison de convalescence des militaires 
coloniaux continue à valoir ̂  à cette 
œuvre non seulement de précieux con­
cours pécuniaires, mais aussi les plus 
hautes sympathies.
. H ier matin, à dix heures, le Président 
de la République, accompagné de M. Le 
G'all, s’est rendu à l ’improviste à Sèvres.

M. Félix Faurc a visité avec un intérêt 
mai’qué les divers services de l’établis­
sement. Il a  interrogé les convalescents 
marsouins et légionnaires en termes 
dés plus bienveillants, s'inquiétant de 
leur état de santé et des circonstances à 
la suite desquelles ils ont été amenés a 
profiter de l’hospitalité de la Société de 
secours aux militaires coloniaux.

En sô l'etirant, le Président a vivement 
félicité notre confrère René de Guers, 

’ fondateur et président de l ’œuvre.
Le bruit de la présence de M. Félix 

Faure à Sèvres s'était rapidement ré­
pandu,et lorsque sa Victoria a franchi la 
grille d’honneur de la maison, de nom­
breux cris de : «  V ive  le Président! V ive 
Félix Faure 1 V ive l ’armée! »  ont retenti.

A U  JOU R  L E  JOUR  

LE CHEF-D’ŒUVRE POUR TOUS
Nous sommes à l'instant de l’année où les 

«p e tits  Salons.*, l’un après l’autre, ouvrent 
leurs portes. Les amateurs d'art, qui en com­
posent la clientèle ordinaire, apprendront avec 
plaisir qu’ils en ont, depuis cette semaine, un 
de plus à visiter.

Et ils n’auront pas pour cela à courir bien 
loin : l ’exposition nouvelle s’ouvre au cœur de 
Paris, devant le Vaudeville ; elle occupe un 
étage entier de ce pavillon de Hanovre, dont 
les large» fenêtres semblent accrocher au pas­
sage toute la lumière et toute la gaieté du 
boulevard.

Entrons-y. La  première originalité que pré­
sente’cette Exposition, c’est qu’aucune œuvre 
«orig ina le »  n’y figure. J’entends que ce sont 
uniquement des reproductions de chefs-d’œuvre 
que Société d'Edition artistiquencue convie
à venir y  admirer. ...................

Est-ce à dire que l ’intérêt de 1 exhibition 
en soit moindre pour cela? Bien au contraire; 
et je  pense qu'aucune entreprise d’art ne pré­
sente, à cette heure, un attrait plus élevé ni
plus neuf. ,

Le < petit Salon > du pavillon de Hanovre 
est en effet organisé en vue de nous faire con­
naître et apprécier, en quelques-uns de ses 
principaux aspects, Tœuvre d’un des cher­
cheurs les plus ingénieux et les plus féconds 
de ce temps " "  aussi l'un des- plus modes­

t e »  î  à l .

Échos
L a Température

La situation générale est mauvaise ; le ba­
romètre est très bas, 753®“ * souffle en
tempête d’Ouest en Bretagne ; des neiges et 
des pluies sont presque générales en France ; 
enfin, sur notre littoral d’Ouest,la mer est très 
grosse. La  température a beaucoup _ baissé ; 
hier, le  thermomètre indiquait à Paris 2»  au- 
dessus le matin et 70 dans l’ après-midi ; 160 à 
Alger. Un sérieux refroidissement dans la 
température est probable, avec temps à éclair­
cies et à averses. Le  soir, le thermomètre était 
à 50 et le baromètre restait à 752>“ œ.

Monte-Carlo. —  Thermomètre ; à huit heu­
res du matin, i i » ;  à midi, 13°. Beau temps.

UN MARCHE

On n'a pas oublié que le gouvernement 
propose une loi étendant aux habitants 
de l ’A lgérie les charges du service m ili­
taire obligatoire tel qu’il est organisé 
dans la mère patrie. Ce genre d’assimi­
lation semble déplaire aux Algériens, e' 
ils ont profité du séjour de Rochefor 
parmi eux pour lui demander d’éloigner 
d’eux ce ca icc. Rochefort leur a promis 
de s’opposer de toutes scs forces à ce que 
leurs fils aillent passer trois ans dans la 
caserne, et il est tout à fait capable d ar­
river à ce résultat, après toutefois qu i 
aura obtenu du gouvernement le rem 
placement de MM. Laferriôro et Lutaud 
par le sénateur Pauliat.

L ’argument principal invoqué par les 
Algériens est celui-ci: le service militaire 
universel de trois ans est incompatible 
avec la colonisation. Si on prive le colon 
du concours de ses fils arrivés à la pu 
berté, si on complique par cette lourde 
charge les difficu tés de ses entreprises 
il sera forcément au-dessous de sa tâche 
et l ’A lgérie restera ce qu’elle est depuis 
tantôt soixante-dix ans : une toile de Pé 
nélope où s'usent les efforts et les bonnes 
volontés. Ce raisonnement n'est poin 
sot-

Les Algériens réclament tantôt une 
co'psplète avec leurs, conci'

Une dépêche de Londres que nous 
avons publiée hier a confirmé les indica­
tions que nous avons données, il y  a 
déjà plusieurs jours, sur la marche des 
négociations entre la France et l'Angle­
terre au sujet de la question africaine, 
ja détente que nous avons signalée, 

c ans les rapports des deux pays, au len­
demain du discours de M. Delcassé à la 

hambre n’a fait que s’accentuer, et les 
négociations ont pris décidément une 
ournure qui autorise à espérer une 
solution équitable dans un délai pas trop 
éloigné.

Tout l'effort des négociateurs a porté 
usqu’ici sur la détermination d’une règle 
générale de conduite qui, une fois fixée, 

rendra relativement facile le règlernent 
des points secondaires et des questions
de détail. .  ̂ . • x

L'Angleterre, se rendant a nos justes 
observations, a admis la légitim ité de 
notre demande tendant à obtenir un dé- 
louché commercial sur le Nil. Ce point 
initial réglé, il va  falloir délimiter les 
lossessions et les zones d’influence res- 
lectives dans les régions du Balir-el- 
jhazal et de l'Oubanghi. Mais ce pro­
blème, qui est surtout géographique, de­
vient beaucoup moins délicat qu'a l’ori­
gine, et l’on a des raisons sérieuses ÿ  
croire que la solution pourra en être ob­
tenue sans trop de difficultés.

On s’attache à déterminer une ligne 
générale de démarcation et lorsqu’on 
aura atteint ce but, on confiera à des 
commissaires techniques, spécialement 
désignés par les deux pays, le soin de 
tracer d'une manière précise les détails 
de cette frontière.

En tout cas, on n'attendra pas la dé­
termination de tous ces points de détail 
pour consacrer diplomatij^uement 1 ac­
cord très prochain qui va intervenir, de 
manière à marquer officiellement la fin 
d'un conflit qui, il y  a quelques semaines 
encore, paraissait si redoutable.

AUTOUR DU BOULEVARD
Faut-il croire que la somnolence dans la­

quelle semblent plongés les salons parisiens 
exerce une influence délétère sur le monde des 
clubs ? C’est, en tout cas, ce que laisserait sup­
poser le peu d’entrain que les jeunes seigneurs 
de haute marque mettent en ce moment à po­
ser leur candidature au titre, pourtant si en­
vié, de membre d’un cercle en renom. Voici 
tantôt six semaines que la période électorale 
est ouverte dans ces aristocratiques assem­
blées, et l'on peut avancer hardiment que, jus­
qu’à présent, le chiffre des admissions y  est 
très sensiblement inférieur à celui des années 
précédentes, surtout à celui dé 1 an dernier.

A  ne prendre que l’exemple le plus frappant 
et le plus caractéristique, le Jockey-Club, ha­
bituellement si coûta, lie compte, m’a-t-on dit, 
depuis le ler janvier, qu'une dizaine de mem­
bres nouveaux, c’est^-^dire un bon tiers de 
moins que ne lui en amenait habituellement à 
lui seul le premier scrufih du semestre pério­
dique de réception, —  sans parler des infor­
tunés qui restaient sur le carreau. Et ce n est 
pas que ces messiei^s se soient montrés ces 
temps-ci particulièrement sévères, ce qui leur 
arrive, comme on sait, quelquefois. I l  parait, 
au contraire, qu’ils ont été assez coulants, sauf 
à l'égard d'un candidat très brillant — trop 
brillant, peut-être — fort appuyé, fort bien ap­
parenté, et que, contre toute attente, ils ont 
impitoyablement ajourné. Mais, dès le début 
et avant même que des froissements et des 
cabales aient eu l'occasion de se produire, on 
a pu constater une pénurie exceptionnelle de 
postulants.

Aussi bien n 'y a-t-il pas péril en la demeure 
et rien n'empéche que, d’ici au 30 juin, les 
vides ne soient amplement comblés. Ne le se­
raient-ils point, au surplus, que le Jockey 
pourrait d’autant mieux se donner, sans in­
convénient, le luxe de se passer, jusqu à nou­
vel ordre, de nouveaux adhérents, que la mort 
neluiaenlevé.en 1898, que quinze de ses mem­
bres, au lieu de vingt, qui est la moyenne or­
dinaire. —  V  Affranchi.

Nous apprenons la mort de M. Mon- 
taut, député de Seine-et-Marne, décédé 
hier soir à Paris, après une douloureuse 
maladie qui le tenait depuis assez long­
temps déjà éloigné de la Chambre- 

•M. Montaut était âgé de soixante- 
quinze ans. Ancien ingénieur en chef 
des ponts et chaussées de laSoine, ancien 
in g ^ ie u r  au canal de Suez, il s’était fait, 
à la Chambre, une spécialité des ques­
tions de travaux publics. I l avait pris 
part au siège de Paris, en qualité d'oUi- 
cier d'ordonnance du général Tamisier.

M. Montaut siégeait sur.les bancs de^Ia 
gauche radicale, et il était depuis 1885 à 
la Chambre où il représentait l ’arrondis­
sement de Provins. ■

Suivant la volonté formelle du défunt, 
aucune lettre spéciale et individuelle 
d’invitation ne sera envoyée pour ses 
obsèques.

L ’inhumation aura lieu apres-demain 
mercredi, 15 courant.

Glascow est une des villes du monde 
—  après Rouen et Le  Havre, hélas I —  où 
il se consomme le plus de spiritueux.

Aussi, le Conseil municipal ('Corpora­
tion) vient-il de décider de mettre a l ’é ­
tude la socialisation, au nom de la mo­
rale et de l ’ h y g i è n e , desdébltsdeboisson.'

Les «  zincs »  m unicipaux! L ’alcoo-' 
Usme en rég ie ! .

Nos braves collectivistes de I Hôtel de 
V ille n'a-yaient pas encore songé à cela...

N oüvbIU s à la M a in
Les hommes célèbres contredits les uns 

par les autres :
«  La  découverte d’un mets nouveau fait 

plus pour le bonheur de l'humanité que 
a d^ou verte  d'une étoile. »  '—  B rill.\ t- 

Sa v a r in . ,
«Autant de mets, autant de maladies.» 

—  B a c o n . ’

On parle dans un cercle plutôt vicieux 
des «  suiveüfST» etrbni .s"iâccoraô à  recon­
naître que leur manie ne va pas sans 
quelque ridicule.

—  Moi, déclare Saint-Alphonse,.je n ai 
suivi qu'une fois une femme. C'était à 
M onte-Carlo... Encore a v a is - je  une 
excuse : elle venait de gagner un m illier 
de louis au trente-et-quarante I

L e  Masque da.Fer.
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La  première pierre du pont Alexan- 
dre-lll, que consacra le Tsar lors de son 
séjour à Paris, va  être placée dans la ma­
çonnerie des assises inférieures du py­
lône situé à gauche de l ’entrée du pont 
sur le Cours-Ia-Reine.

L ’emplacement choisi, et qui a été 
ménagé dans la masse de pierre, est celui 
qui correspondait le plus exactement à 
l’endroit où la pierre fut scellée par S. M. 
Nicolas II. ,

Cettesimpleinscription: 7oc?oore/Si/o,
a été gravée dans le bloc de granit qui 
dans quelques jours fera partie de l’en­
semble de la maçonnerie du pylône 
amont. _ _ _ _

—  I  ç i p ^  ■ ■ —

Un homme fort embarrassé en ce mo­
ment est M. Guimet. Depuis que les 
journaux ont annoncé la nomination 
de l'un do ses conservateurs adjoints 
M. Deshayes, le jeune et distingué orien­
taliste, à ïa conservation des collections 
du musée D'Ennery, sa porte est assiégée. 
Une légion de candidats, tous très recpm- 
mandés, brigue la succession — -d'ailleurs 
pas encore ouverte —  do Deshayes*

Par un décret du 6 février paru au 
Journal officie l, une pension de 6,000 
francs, avec jouissance du !«'■ juillet 1898, 
est accordée à M. Spuller (François-Au- 
guste), trésorier-payeur général hono­
raire (20 ans, dix mois et 21 jours de ser­
vice, dit VOfficiel, toujours très précis).

M. Spuller est l’ancien trésorier-payeur 
générai de la Côte-d’Or, qui a été mis à 
la retraite il y  a quelques mois. Il était le 
frère d’Eugène Spuller, le fidèle ami de 
Gambetta.

I ^  c aw » ■ '

Dans sa dernière séance, l'Académie 
française a émis à l'unanimité un vote 
qui sera ratifié par les gens, moins nom- 
■>reux qu’on ne pense à notre époque, 
qui savent lire. Elle a attribué le prix Née, 
d’une valeur de cinq m ille francs, à notre 
confrère et ami Edmond Biré, pour son 
œuvre littéraire et historique tout en­
tière. , .

L e  prix Née a eu déjà pour titulaires 
Mistral, le lieutenant-colonel Rousset 
pour sa belle histoire de la guerre de 
1871 et M. P ierre de La Gorce pour le 
premier volum e de son histoire du se­
cond Em pire-

Presque inconnu hier. Constant le 
Boucher est aujourd’hui devenu une 
personnalité dans le monde du sport, e 
rien ne manque au vainqueur du cham­
pion russe Pytlasinski, ni les applaudis­
sements, ni les ovations, ni les lourras 
d’une foule qui, samedi soir, l ’accompa­
gna à la sortie des Folies-Bergère et vou­
lut le porter en triomphe. —  L ’annonce 
de la défaite du champion russe a pro­
duit dans •Paris une véritable stupeur. 
Et le public estanxieux, car, sachant que 
les deux adversaires ont maintenant le 
même nombre de points dans la poule 
finale, il afteAd'le match décisif qui four­
nira le vainqueur du To.uruoi. Ce match, 
auquel tout Paris voudra assister, a lieu 
ce soir aux Folies-Bergère, dans une re­
prise illim itée. Pytlasinski a certaine­
ment à cœur de se réhabiliter, et tout fait 
pressentir que la lutte sera terrible et pal- 
pilante. ____

; Hors Paris
De Christiania :
«  L ’expédition polaire organisée par 

S. A. R. 16 duc des Abruzzes, et qui doit 
être conduite par lui, partira de Larvik 
au commencement du mois de juin.

»  On procède actuellement à l ’aména­
gement particulier du navire de l'expé­
dition, qui portera le nom de Stella  P o - 
lare et dont l ’équipage comprendra vingt 
hommes, .à Ârkhangel, le duc des Abruz­
zes auj'a 120 chiens. »
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Frédéric Engel G ros....................
Le colonel Le  Jouteux. .............
Un admirateur de l ’œuvre de M.

de Guers....................................
MmeMoïnaClément, de l ’Ambigu
J. G.  ..............
Le colonel Masson.............. .
H. Vauderheym.............*............
Trois enfants.
Selon mes m oyens. ....... .
M. Audbourg, àM onte-G arlo....
Les enfants du commandant N i­

colas....................... ; .................
Les enfants du capitaine Touvet
Bosseux.  ..............
Mme veuve Malhèvre................» .
Comte de Castellane.................
J . M  .............. ...........
M. et Mme Paul Lenglet.............
Mme A. S .................................... .
p . W eeger......................................
Un réformé, pour ceux qui souf­

frent à sa place.................... .
H. 8 aige .
M. Paul Sédille, architecte du

gouvernement...........................
MUe Clotilde W ittgenstein.........
Anonym e......................................
M. H. Lipman, avocat à Saigon.
Mme Edmond Charpentier.. . . . .
Mme G. E. Z   ....................
M. et Mme A. W . (Rouen).........
îustave Dupont................. '..........
dme Marcelle Oumesnil (verse­

ment annuel).............................
Jacques‘Dumesnil(versement an­

nuel)...........................................

■■,2.333
Liste précédente...  8.478 »

T o ta l............... lO .S ll '^ *

Je remercie tous les amis, connus et 
inconnus, qui ont répondu à mon appel 
en faveur des Coloniaux de Sèvres. Il 
m 'est impossible d 'envoyer par lettre à 
chacun d’eux l ’expression de ma recon- 
connaissance ; je  les prie donc de la rece­
vo ir ici, bien sincère et bien profonde.

N i le Figaro  ni moi ne songions à̂  ou- 
■vi’ir une souscription en faveur de l’œu­
vre de René de Cuers. Tout ce que je  
souhaitais, c’était d’appoler l’attention sur 
elle et do lui valoir quelques offrandes 
directes. La  générosité familière aux lec­
teurs de ce journal a donné spontané­
ment à cet appel plus d’ampleur et de 

ortée. lis  nous ont apporté , ou envoyé 
eur argent, et avec quelles louchantes 

déclarations !
Je voudrais pouvoir les transcrire, 

mais il me faudrait beaucoup d'espace, 
car elles exposent, en les motivant, les 
sentiments qui, plus que jamais, rem ­
plissent les cœurs français :'à  l'amour de 
notre armée, notre reconnaissance pour 
elle, l'admiration et la tendresse pour ce 
que nos petits soldats font si simple­
ment, et avec un héroïsme si modeste, 
dans les pays où ils laissent souvent 
la vie et presque toujours un peu do 

Sctutc*
A  cette heure, nous avons recueilli, 

comme on vient de le voir^ 1 0 ,8 1 1  francs. 
Devant un tel résultat, l'ambition nous 
vient de le grandir. Nous recevrons .avec 
bonheur, au Figaro, René de Guers et 
moi, tout ce qu’on voudra bien nous en­
voyer encore. A vecson  doux optimisme, 
le fondateur de la maison de Sè-vres me 
disait hier matin: «Devantles résultats de 
votre appel, je  me suis dit d’abord que 
nous avions des économies pour un an ; 
maintenant, je  songe à acquérir la mai­
s o n ! »

II lui faudrait pour cela, une .cen­
taine de m ille francs et, certes, nous 
n’espérons pas autant, mais l’élan .est 
donné et l œuvre est connue. J'ai la 
ferme confiance que les offrandes déjà 
recueillies lui en attireront d’autres, tôt 
ou tard.

Gustave Larroumet.

r.

lEPBEECHlUiLESBONArMTE
Le prince Charles Bonaparte, qui vient 

dè mourir à Rome après une longue 
maladie, était le petit-fils de Lucien 
Bonaparte, le fils du prince, Charles- 
Lucien, gendre du roi Joseph, et le chef 
de la famille Bonapai'te, au point de 
vue civil, sinon au point de vue poli­
tique.

On sait que Lucien— et sadesceudance 
—  avait été exclu de la. succession au 
trône à cause de sonMnariage^ avec 
Alexandrine de Bleschamp: En 1^3. Na­
poléon rendit à Lucien sa qualité de 
)rince français avec le  titre d’Altesse 
mpéi’iale,-litre restreintparî^àpoléoixm

S’

’■ ' il

Ayuntamiento de Madrid
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à cRliii d'Alticsse pour les descendants de 
Lucien.

Pie V II donna, on le sait, à Lucien, le 
titra de prince romain de Ganino et de 
Musignano, l’iitro porté par ses descen­
dants.

Le prince qui vient do mourir, connu 
sous le nom de prYnce Charles Bonaparte, 
rommo son père, .avait ceci de particulier 
qu'il ne s'appelait ,pas Charles, mais Na­
poléon, et, si l’on veut tous ses noms 
Napoléon-Grégoiro-o’acques-Philippe. Le 
nom do Napoléon étiint devenu le nom 
héréditaire de la fam ille impériale, qui 
ne comprenait plus que le.s descendants 
de Louis et do Jérôme, il y  aurait eu 
confusion en désignant le potit-fils de 
Lucien sous le nom de «  prince Napo­
léon », et on prit rhahitude de l’appeler 
Charles, comme son père Charles-Lucien, 
mort en 1857, qu’on appelait plus commu­
nément le prince do Canino, et qui avait 
présidé, en 18-19, la Constituante romaine.

Nous appellerons donc 1© prince qui 
vient de mourir le prince ChbJ'les, selon 
la coutume établie.

Il était né à Rom e le 5 février 1839, et 
avait épousé,en 1839, la princesse Marie- 
Ghristine Ruspoli, dont la mère était une 
princesse Massimo. De ce mariage sont 
nées deux filles,— mariées, l ’une au lieu­
tenant comte Gotti, do l ’armée italienne, 
l'autre, tout dernièrement, au Jeune duo 
d'EIchingen prince de laM oskowa. A insi 
la descenuanco directe do Lucien s’étcint 
avec le prince Charles, et il ne reste de la 
descendance mâle de Lucien que le ’ fils 
du prince Pierre, le prince Roland Bona­
parte, qui devient désormais chef de la 
îranche aînée des Bonaparte.

Jamais famille ne fut plus nombreuse 
et si vite clairsemée.

Lucien avait eu deux filles de son pre­
mier mariage avec Christine B oyer: la 
princesse Gabrielli et lady Dudlcy Stuart.
Il eut neuf enfants de son mariage avec 
Ale.xaodrine de Bleschamps : Charles- 
Lucien, prince de Canino, était l'aîné. 
Louis-Lucien, qui fut un linguiste célè­
bre et un chimiste des plus savants, est 
mort à Londres, sans aisser d’enfants. 
Lo prirAce Pierre a été le père du prince 
Roland <et do la marquise de Villeneuve. 
Paul-Marie est mort en Grèce en 122G, 
et le pritice'Antoine, m ort en 1877, n’a 
pas laissé non plus d'ciifants.

Quant aux filles du second mariage de 
Lucien, l ’une épousa M. Thomas 'Wyse, 
l'autre le marquis Honorati, la troisième 
le com te Valontini, et la quatrième est 
morte à Rome, en 1876, religieuse du 
Sacré-Cœüur.

L ’aîné, Charics-Lucien, prince de Ca­
nino, avaiù époftisé, en 1$22, Zénaïde Bo­
naparte, sa causine germaine, fille de 
Joseph, qui fu t roi d’Espagne, et de Julie 
Ciary.

De ce m ariage sont nés huit enfants : 
le prince Jtoseph, mort jeune; Lucien- 
Louis, qui fiut le cardinal Bonaparte, 
mort à Rom e en  1895; le prince Napoléon 
fCJiarles), quF. vient de mourir, et cinq 
filles : la ma/viquise de JFloccagiovine, la 
comtesse Primioli, la comtesse de Cam- 
pello, la princesiBC Gabrielli et la comtesse 
de Cambacérès, morte à Paris on 1861.

Le prince Clharles Bonaparte était 
un homme aimeible et doux, très sim­
ple, s’habillant naodestement, allant tou­
jours à pied, fuyant le monde comme 
son frère le car-dinal, et préférant la 
vie de fam ille A tout autre plaisir. Il 
n'avait pas le type do la famille Bona­
parte, cc beau type de César. Il avait la 
figure rasée, les traits arrondis, et toute 
sa physioniomie respirait la douceur et 
la méîahcolie. I l  était grând et robuste.
H avait été officier français avec le grade 
de chef de bataillon, et il avait marqué 
par là sa ferm e volonté de rester Fran­
çais, car son frère le cardinal était consi­
déré à Rom e comme cardinal italien. Il 
avait fait la campagne do 1870, s'était 
distinguo à Gravclotte, et avait accompa­
gné Napnlcton III à Chislehurst, après la 
guerre. Sur ces souvenirs il a écrit un 
livre lire à im  très potit nombre d’exem­
plaires et introuvable aujourd'hui.

Cette mort met en deuil la famille 
royale de ̂  Suède, proche parente par les 
Cîary, et.'chose plus curieuse, elle sera 
un deuil pour une princesse de Bourbon, 
car la princesse Béatrix, fille do don Car­
los, a épouse le prince de Roviano, duc 
d'AnticoIi, fîls du prince Massimo, et cou­
sin de la princesse Charles Bonaparte.

En 1881, le prince Charles faillit jouer, 
malgré lui, un rôle politique. M. Jules 
Amigues voulait substituer la branche 
de Lucien Bonaparte à celle de Jérôme, 
comme ayant droit à l’empire. Le prince 
Charles s’opposa résolument à cette 
campagne.

Quant à la principauté de Canino, le 
prince Charles n'en portait plus le titre, 
parce qu’elle était passée dans la famille 
Torlonia et, par elle, au prince Jules Bor- 
ghèse, duc de Geri.

Le prince Charles est mort en sa villa, 
près de la Porta Pia. II s'est éteint dou­
cement, se voyant mourir, et avec une 
sérénité d ’âme qui faisait l’admiration de 
tous. Le curé de San-Bernardo lui a ad­
ministré les derniers sacrements, et, de­
puis lors, le prince n’a pas cessé d’adres- 
je r  des paro es affectueuses à tous les 
î.hembres de sa famille, qui l ’entouraient : 
se.s deux filles et leurs maris, ses sœurs, 
l't princesse Gabrielli, la marquise Rocca- 
giovine; son beau-frère, le comte Gam- 
prilo, et scs neveux, les comtes Primoli.

Il a succombé à une maladie de cœur 
compliquée de diabète.

Une salle de la villa a été transformée 
en chapelle ardente. Les funérailles au­
ront lieu demain mardi.

Le roi Humbert a envoyé son grand 
maître des cérémonies, préfet du palais, 
le comte Giannotti, présenter ses condo­
léances à la famille.

Louis de Heurville.

LES AFFAIRES ENCOURS
Nous avons annoncé hier que M. lo 

président Locw  avait rendu l’ordonnance 
do Clôture de l’enquôte relative à l'affaire 
Dreyfus. Toutes les pièces seront remises 
aujourd’hui entre les mains de M. le pro­
cureur général Manau.

Les pièces réunies au cours de cetté 
enquête s'élèvent, paraît-il, à environ 
deux mille.

\/Echo de P a m  annonçait, hier matin, 
que M. Manau, procureur général près 
la Ceur de cassation, aurait envoyé sa 
démission à M. Lebret, garde des sceaux, 
sous enveloppe portant la mention : per- 
tonnelle.

Le Temps s'est renseigné au ministère 
de la justice, où on lui a déclaré que cette 
information était aljsolumôat Inexaclôv

Il faut s'attendre, jusqu’au moment où 
le Sénat aura pris une décision relative­
ment au projet de loi de dessaisissement, 
au petit jeu qui consistera à désigner par 
avance quel pourra bien être le rappor­
teur, choisi, bien entendu, parmi Ids 
membres de la Chambre civile et de la 
Chambre des requêtes.

Nous avons nous-m ôm e indiqué le 
nom de M. Ballot-Beaupré, président de 
la Chambre civile, comme un de ceux 
qui étaient prononcés au Palais.

Le  Matin, do son côté, croit savoir que 
M. Mazeau suivra les usages en la ma­
tière et désignera le doyen des conseil­
lers de la Cour, mais lo doyen qui peut, 
normalement, être désigne.

Quel est ce doyen, dans la circons­
tance ?

Les sept plus anciens membres de la 
Cour suprême sont M. Petit (dont la no­
mination date de 1873), MM. Sallantin, 
Dareate.Lepelletier et Voisin (1877); MM. 
Crépon (1878) et Sevestre (1880).

Aucun de ces sept conseillers ne sau­
rait faire l’objet d’une désignation. Car 
MM. Petit, Lepclletier et Crépon ont fait 
partie do la Commission des jurisconsul­
tes appelée à donner au garde des sceaux 
Sarricn son avis sur la demande en rév i­
sion du procès Dreyfus ; MM. Dareste et 
Voisin ont collaboré à l'enquête sur les 
allégations de M. Que^nay. de Bcaure- 
paire, et enfin MM . Sallantm et Sevestre 
appartiennent à la Chambre criminelle.

Aucun de ces sept conseillers doyens 
ne semble donc, pour avoir «  touché » 
de près ou do loin à l'affaire Dreyfus, 
pouvoir être désigné comme conseil­
ler rapporteur. Le  huitième conseiller 
doyen de la Cour suprême est M. Georgc- 
Lcmaire, indemne, semble-t-il, de toute 
cause d ’cxcuse.

Entré à la Cour de cassation le 13 sep­
tem bre 1881, M. George-Lemaire, âgé de 
soixante-six ans, a derrière lui des états 
de service qui remontent à 1860, c’est-à- 
dire qu'il est magistrat depuis trente- 
neuf ans. Avant de s’asseoir dans un 
fauteuil de la Cour suprême (Chambre

pittoresque. II y  a près de quarante ans, M. 
Bassinet, qui est aujourd’hui un jeune et frin­
gant quinquagénaire, arrivait à Paris sans sou­
liers et sans le sou. D'abord recueilli par cha­
rité par un pharmacien où il faisait les cour­
ses, il montait en grade l'année suivante ; un 
entrepreneur de maçonnerie daignait l ’accep­
ter comme gâcheur de plâtre. Le petit ma­
nœuvre ne savait ni lire ni écrire, mais était 
tout de même ambitieux. Chaque soir, la jour- 
née finie, M. Bassinet suivaitun cours d’adultes 
et s’instruisait ; si bien qu’en quelques mois 
il eût été de taille à obtenir son certificat d'étu­
des.

Alors M. Bassinet songea à acquérir la for­
tune : ses premières économies lui permirent 
de travailler pour son compte et de construire 
une petite maison. Aujourd’hui il en construit 
de grandes. Conseiller municipal de Paris, an­
cien président du Conseil général, décoré delà  
Légion d’honneur, le nouveau sénateur réve 
peut-être depuis hier soir d'un portefeuille de-- 
travaur publics. II est homme â réaliser son 
rêve.

Avouez que M. Bassinet n’a pas trop mal 
gâché son plâtre ni sa vie.

É L E C T I O N  L E G I S L A T I V E
M A I N E - E T - L O I R E

Arrondissem ent de Baugé
SCRUTIN DE BALLOTTAGE 

Inscrits: 21,535. —■ Votants : 17,610
MM Lemasson, républicain  9.637 ÉLU

de Livonnière, conserv  7.880
D ivers ................................... 32

En remplacement de M. Coudreuse, dé­
cédé.

suivis d’une sauterie, chez Mme Henri de Gi- 
-nestc ; un dîner, suivi d’un cotillon, chez Mme 
Auguste Pélissier ; un dîner suivi d’une saute­
rie, chez Mme Paul Ginouilhac ; un dîner, 
suivi d une soirée, chez Mme Martel-Capde- 
ville, en son château de Cassan, pour fêter les 
fiançailles de sa fille, Mlle Berthe Martel, avec 
M. Paul Thomas, avocat; un grand dîner chez 
Mme Emile HCie; un dîner chez Mme Maurice 
Hûc; un dîner, suivi d'une sauterie, chez Mme 
Terrai, 1 occasion des fiançailles de sa fillle, 
Mlle Joséphine Terrai, avec le docteur M. 
Pierre Fonvieille, etc.

— L ’ambassadeur de France à Saint-Péters­
bourg et la comtesse do Montebello donnent 
en ce moment une série de dîners. A  celui de 
lundi dernier assistaient :

Le grand-duc Vladimir, la grande-duchesse 
Mario-Pavlovna, le grand-duc Alexis, le grand- 
duc Paul, la grandc-duchesso Vladimirovna 
et son fiancé le prince Maximilien de Bade; 
les ambassadeurs d’Autriche et d’Espagne ; 
Jü Pi’inco Dolgorouki , le prince Gortcha- 
kon, la comtesse SchouwalofT, M. A. de Hitroff, 
lc.s ministres de Suède et de Belgique, la mar­
quise Paulucci, le prince et la princesse Bolos- 
solsky, la princesse Cantacuzène, le prince de 
Schwartzanbei'g, le comte de Vauvineux, le 
vlcomto do La Tour, M. Boissenaz, etc.

Ce dîner a été suivi d’un excellent concert. 
On a beaucoup applaudi Mlle Garnier, accom­
pagné par le général Hartof.

L A  J O U R N É E
Lundi i )  février

Sports : Match de rugby entre le Stade 
Français et le Dublin Ûniversity Football- 
Club, â Dublin.

Le Parlement : Au Sénat) dépôt par le gou-
  vernement du projet de dessaisissement voté

c iv ile ), M . G eorge-Lem a ire  rcn ip iissa it à I vendredi par la Chambro ; suite de la  discus- 
la  C our de R ennes les fonctions de p ro- les propriétés non bâties (3 h.).

o-AnZnfïi p 'oe i 1û I A la Cour d'assiscs i L ’affairc PluUbert-Ro-.
ger-Jules Guérin (agression dans la  rue Saint- 
Lazare). ?

Tirage au sort: Dix-huitième arrondissement 
et Saint-Maur.

A la Société des gens de lettres : Dîner offert 
à M. Henri Lavedan.

L'/nternaf cfes hôpitaux; Classement et répar­
tition des élèves internes de 28,3e et 4e années 
dans les établissements de l ’Assistance.pu-

cureur général. C’est le garde des sceaux 
Gazot qui l’a nommé conseiller à la Cour 
de cassation.

Selon toute vraisemblance, dit le Ma­
tin, M. George-Lemaire sera désigné par 
M. Mazeau comme rapporteur dans le 
jrooôs en révision Dreyfus devant la 
Jour de cassation, toutes Chambres réu­
nies.

Mais, ainsi que nous le disions hier, 
ces questions de désignation paraissent 
bien encore prématurées, soit qu’il s’a­
gisse du conseiller rapporteur, soit qu’il 
s’agisse du ministère public.

G. Davonay*

blique.

SA  C IR C O N S C R IP T IO N

U n  d é p u t é  vient passer les jou rs  gras dans 
sa circonscription. Le tra in  s'arrête. M . le dé­
puté descend. —  Ah ! me voici enfin dans ma 
bonne et fidèle circonscription, dans cette cir­
conscription à laquelle je  pense toujours, sui­
vant le précepte de M. le garde des sceaux... 
Bonjour, monsieur le chef de gare.

L e  c h e f  d e  g a r e . —  Bonjour, monsieur le 
député.

L e  d é p l ’t é . —  R ie n  de nouveau , ic i ? La 
v il le  est ca lm e? ...

L e  c h e f  d e  g a r e . — Onnepeutpluscalme... 
Nous sommes très heureux, les trains n’ont 
pas de retard. Tout va bien.

L e  d é p u t é . — Tant mieux, tant mieux! 
( î l  sort de la gare.) Hé ! hé ! j ’aperçois les hon­
nêtes figures de quelques-uns de mes plus 
vaillants électeurs... Voici Raffiat devant la 
porte de son café... Je vais lui serrer la main... 
Bonjour, Raffiat, mon vieil ami !

KhVi'iKV, fa m ilie r  et protecteur à la fo is . 
—  Un verre de quelque chose, monsieur le 
député?

Le d é p u t é . — Comment donc 1 [ I l  entre.) 
Je n'oublierai jamais, mon cher Raffiat, que 
c’est de votre établissement qu’est sortie l ’idée 
de ma candidature...

R a f f i a t . — C’est vrai, pourtant...
Le  d é p u t é . — Le café Raffiat est le centre 

électoral du pays... Quand j'ai appris mon élec­
tion, je  prenais un verre de fine à la table du 
fond... Mais n’est-ce pas Branchu qui est là?

R a f f i a t . — Branchu lui-méme, le meilleur 
braconnier de l'arrondissemenc.

Le d é p u t é . — Un homme qu i m'apporte 
v ingf voix à chaque scrutin... {S’avant;ant.) 
Comment vont les affaires, mon cher Branchu?

B r a n c h u . — A h !  c ’es t vou s , m on s ieu r le  dé­
pu té? ... E n ch an té ... (// lu i serre la main.)

Le Monde et la V ille
SALONS

• La marquise de Wentworth a donné 
avant-hier un aîner en l’honneur du ministre 
des affaires étrangères et de Mme Deicassé. 
Les autres convives étaient :

Le nonce ap^ostolique, le ministre du Brésil, le 
ministre de Bolivie et la princesse Argandona, 
M., Mme et Mlle Combes, Mgr Granito di Belmonte, 
le général baron de Sancy de Rolland, M. et Mme 
Henry Houssaye, Mme uruger, MM, Larroumet, 
Gérôme, etc.

Après le dîner, réception intime au cours de 
laquelle on a applaudi d’enthousiasme M. Bal- 
delli, le célèbre baryton de l'Opéra royal de 
Madrid.

— Dîner intime chez Mme Georges Cain, au 
quai Voltaire. Convives ;

MM. Bonnat, Détaillé, Benjamin-Constant, 
Guillemet; M. et Mme Adolphe Brisson, docteur 
Pozzi, le statuaire S. Lami et ?a charmante 
femme. Mme Madeleine Lemaire, M. Henri Cain 
Mme Fischoff et la comtesse de Tremerreuc.

Après le dîner, on a applaudi d'enthou­
siasme M. Delmas, de l'Opéra, qui a dit de 
façon magistrale les Grenadiers, de Schu- 
mann; Mmes Arael, Paul Créténier, Stanislas 
Lami, Torrès, Léa Martel, Jane Petit, etc.

— Le docteur et Mme Péchin ont donné, 
samedi, une très intéressante matinée musi­
cale et littéraire pour l’audition d'œuvres de 
M. Ed. Chavagnat, exécutées par l’auteur avec 
le concours d’artistes distingués.

L'assistance, très nombreuse et très bril­
lante, a fait un gros succès au compositeur 
et à ses interprètes.

—  Matinée musicale, jeudi prochain, chez 
Mme Kiréevsky. Au programme : des œuvres 
de MM. Chavagnat, G. Villain, Logé, Nazare- 
Aga, etc., interprétées par Mlles Kiréevsky, 
Chavagnat ; MM. Challet, Houfflack, Lévy, 
Griset, Segond, etc.

On terminera par une comédie inédite do 
M. d’Albert, jouée par Mmes Lherbay, Mau- 
vernay et le baron d’Auriat.

Tasse de thé chez Mme Charpentier, la 
femme du sympathique docteur, les mercredis 
i5 février et lermars, etles dimanches I2 e t 26 
mars.

— MM. et Mmes Paul Adam et Lucien Muhl-

RENSEIGNEMENTS MONDAINS

— Monseigneur le duc d’Orléans a envoyé à 
M. André de Fouquières la dépêche suivante, 
en réponse à l’adresse votée â la dernière réu­
nion de la < Jeunesse royaliste > du huitième 
arrondissement.

Turin, 10 février 1899.
Merci, mon cher ami, pour les nobles senti­

ments que vous venez m exprimer au nom des' 
royalistes de Paris.

Merci aussi pour- les vœux que vous adressez 
à la duchesse d'Orléans. Dites à vos amis que je 
sitis profondément touché du dévouement qu'ils 
apportent au service de ma cause.

Nos pensées, nos aspirations sont les mêmes ; 
nous voulons une Patrie grande et forte.

J’aiprouve et je partage votre confiance iné- 
bran able dans Tarméo de la France.

Cette année, je l ’aime, je la respecte et je l’ad­
mire.

Votre affectionné,
P h il ip p e .

— L ’agent diplomatique de Bulgarie à Paris, 
au nom de S. A . K . le prince et du gouverne­
ment bulgare, nous prie de remercier toutes 
les personnes qui ont bien voulu exprimer leurs 
sympathies et sentiments de condoléance à 
l’occasion de la mort de S. A . R . la princesse 
Marie-Louise.

 ̂L e  d é p u t é , ti Branchu et à Raffiat. —  Eh feld donneront, le dimanche 26 f^évrier, un diner
bien! mes amis... êtes-vous satisfaits de ma 
conduite à la Chambre, de mes votes, de mon 
attitude politique?

B r a n c h u . — II n’y a rien à dire.
R a f f i a t . — Nous sommes contents.
L e  d é p u t é , gravement, leur prenant les 

mains. —  Mes amis, je  vous dois beaucoup, je  
le sais, mais je  ne suis pas un ingrat. A  Paris, 
il n’y a pas de jour où je  ne pense à vous.

suivi d'une soirée artistique.
— La matinée dansante donnée hier à 

bord du Brennus, en rade d© 'V'iUefranche, 
a été des plus brillantes. Le vaisseau-ami­
ral était décoré merveilleusement. Tout au­
tour et au milieu se dressaient des tribunes. 
Les honneurs du navire étaient faits par le 
vice-amiral Fournier, commandant en chef ; le 
vice-amiral Brown de Colstoun, le contre- 
amiralr ,  J M • V II *• A J - ■ J t. I Roustan, les capitaines de vaisseau

Quand J ai un bulletin à déposer dans I urne, Boué de Lapeyrière, K le^ l, Chocheprat, Ra-
un discours a prononcer ou même une simple | vel, Daniel, Marin-Darbel, Conus, Saint-
interruption, je  me demande d’abord ; < Que 
dira Raffiat ? Que pensera Branchu ? A  ma 
place, que feraient Branchu et Raffiat ?> Et 
de cette façon je  suis sûr de ne jamais me 
tromper, de ne jamais me trouver en désac­
cord avec le suffrage universel. Et tout est là. 
Vous êtes ma conscience— mes deux conscien­
ces. A  votre santé ! {Ils  boivent.)

A lfred  Capus.

É L E C T IO N  S É N A T O R I A L E
S E I N E

PREMIER TOUR

Inscrits : 780. — Votants : 717

MM. Bassinet, rad..........................   304 voix
Bourneville, rad......................  ifis
Longuet, soc...........................
Christophe, niod.....................
Frébault, rad...........................  17
du Belley.................................
D u p ré ....................................
Renard.....................................
D ivers...................................

(Ballottage)

DEUXIÈME TOUR 

Inscrits: 780. —  Votants: 722

MM. Bassinet, rad...............    394 ÉLU
D® Bourneville, rad................. 313
Christophe, mod...................... 13

t, rad...........................  1

5
6 
1 
6

Frôbau

M. BASSINET

La maçonnerie était déjà représentée au Pa- 
lais-Bourbon, puisque après le citoyen Nadaud 
nous y  voyons le citoyen Desfarges ; mais elle 
n’était pas encore au Luxembourg. Depuis 
hier la  lacune est comblée. Avec M. Bassinet, 
c’est un compagnon de la truelle qui entre au 
Sénat.

Paul de Sinçay, Compristo, de Jonquiéres, 
Chevallier, Thierry, Le Breton, etc. Au nom­
bre des invités :

Les généraux Cazôs, Joly, O’ Farrell; Mme et 
Mlle O’ FaiTell, le général et Mme Fabre, les 
lieutenants-colonels Latour d’Affaure, Gautier 
de Breuvand, Rostand, Baugillot, Janssen, Larri- 
vot, Parizot, de Malezieux ; les commandants 
Corbillet, Baril, Bonté, de Carbonnier, de Mire- 
poix, le général do La Jaille, le préfet des Alpes- 
Maritimes et Mme Bardin, M. Pavie, ministre 
plénipotentiaire, le préfet du Var, les süus-pré- 
lets de Grasse, Puget-Tiiéniers, etc.

A  six heures, la rade, éclairée par les projec­
tions électriques de tous les navires de 1 es­
cadre, présentait un coup d’œil féerique.

—  Le comte et la comtesse d’Esclaibes 
d’Hust, née de La  Grange, ont donné hier, 
dans leur joli hôtel de Noyon, un bal costumé 
qui a obtenu le plus v if succès. Grand succès 
pour les Entrées Directoire et le tableau des 
Quatre Saisons figurées par la comtesse de Les- 
terps de Bcauvais en Printemps, la comtesse 
de Loisy en Eté, la vicomtesse de Beauvoir en 
Automne et Mlle de Forsanz en Hiver.

Parmi les costumes les plus admirés : 
Comtesse de Bremoy en merveilleuse, vicom­

tesse de Reiset en robe de soie glacée Louis X’V’I 
avec tablier brodé de roses, vicomtesse d’Haut- 
poul en costume 1830, baronne de Vitry en 
paysanne Louis XV. vicomtesse do Vaugiraud 
en Pierrette Louis XV, comtesse de Tanlay en 
marquise Louis XV, Mlles de Devises en déesse 
do la Nuit et en naïade.

Le cotillon, plein d’entrain, a été conduit 
>ar la comtesse d'Esclaibes et le vicomte de 
saint-Trivier.

Un souper par petites tables a terminé cette 
belle fête.

— Béziers continue à être un des centres 
mondains les plus animés. Après le splendide 
bal de Mme Charles Viennet, pour l’entrée 
dans le monde de sa fille, Mlle Charlotte 
Viennet, et la soirée dansante chez Mme A l- 
ban Givernis, pour les débuts mondains de sa 
fille, M lle Marthe Givernis ; on a eu un diner
ultra-select chez la comtesse deCastellane, née 

. , de Pitray ; un grand diner,suivi d'un grand bal,
L  histoire au aouveliélu ne-man^i/açjjas do l.chez la  comtesse de Barrèsij^lu&ieurs

MARIAGES
— Jeudi prochain, on bénira à Saint-Louis 

d’Antin, à midi, le mariage de M. Pierre De- 
launay-Belleville, sous-lieutenant au 34e régi­
ment d’artillerie, fils du président honoraire de 
la Chambre de commerce de Paris, directeur 
général de ^exploitation de l’Exposition de 
iqoo, avec Mlle Marie-Anne Derrien, sœur de 
M. Marcel Dèrrien, et pupille du comte de 
Lavaurs.

— On vient de célébrer au château d’Har- 
celaines (Somme) le mariage de Mlle Yvonne 
de Cormette avec M. Henri de Lardemelle, 
lieutenant au 2® bataillon de chasseurs à pied. 
Les témoins du marié étaient : le colonel de 
Lardemelle, son oncle, et le commandant de 
Mac-Mahon, duc de Magenta ; ceux de la 
mariée : le marquis de Broutelle de Ligne- 
mare, son oncle, et M. Henri de Cormette, 
ancien directeur des haras, son cousin.

— M. l’abbé Godreuil a béni, avant-hier, en 
l’église Saint-Joseph, au Havre, le mariage de 
sa sœur, Mlle Joséphine Godreuil, fille de l’avo­
cat havrais bien connu, avec M. Henry Daniel 
de Betteville. Les témoins étaient, pour la 
mariée : le docteur Lausies et M. Danielsson, 
consul général en Suède et Norvège ; pour le 
marié ! Te'dD'ili’tfe d’Y'ârivîllé et M. Villedieu.

—'L e  vicomte Joseph de Kermel épousera 
prochainement Mlle Marie du Retail.

—  A  Montmorillon, en l’église Saint-Mar­
tial, a- été célébré le mariage de M. Prat-Ban- 
carel, inspecteur de la Compagnie du chemin 
de fer d'Orléans, avec Mlle Anne Augier de 
Moussac. Les témoins étaient pour le marié : 
le comte de Combarel, son oncle, et M. Le­
maire, inspecteur principal de la Compagnie 
d’Orléans ; pour la mariée : le comte H. de Sé- 
gur et le comte de Monti de Rézé, ses oncles,

— M. Gaston de Vésine, ingénieur-construc­
teur â Tunis, épousera prochainement Mlle 
Judith Cambiaggio, fille de l’ancien maire de 
la ville de Tunis, inspecteur de la Compagnie 
générale transatlantique à Marseille.

DEUIL

—  Nous apprenons la m ort; —  De 
Heitz, capitaine d’artillerie, décédé à l’hôpital 
militaire d’IIaïphong ; —  Du général d’infante­
rie russe en retraite Feodor Levaschew, décédé 
à Saint-Péterbourg, à l’âge de 75 ans ; —  Du 
général-major russe Markow, commandant in­
térimaire de la 88 division de cavalerie, décédé 
à Saint-Pétersbourg â l’âge de 56 ans ; —  De 
M. Péricaud, chef d'escadron d’artillerie on 
retraite, décédé â Toulon, à l’âge de 40 ans ; 
—  De M. Legeay, lieutenant d'infanterie de 
marine au i 8r tirailleurs malgaches, décédé à 
Madagascar, i  l’âge de 25 ans ; —  De M. Na- 
bat, capitaine d'infanterie de marine, décédé â 
Brest, â l’âge de 41 ans ; —  De M. Georges 
Labet, décédé à Toulouse, à l’âge de 36 ans. 
Il avait créé dans cette ville un musée qui 
portait son nom; — De M. Beautemps-Beau- 
pré, conseiller à la Cour d’appel de Paris, dé­
cédé â l’âge de 75 ans ; —  De M. A .-L . Tho- 
meguex-Eymar, ancien agent de change à 
Genève, père de M. Thoraeguex, l'escrimeur 
parisien. Pendant le S ièg« et la Commune, le 
défunt fut sous-chef des brancardiers suisses, 
dont M. Grosclaude, père de notre ami et col­
laborateur, fut le chef.

— M. Mac Evoy, beau-frère du duc de 
Stacpoole, est mort au château de Cobertynan 
dans le comté de Math (Irlande), à l ’âge de 
73 ans. Député du comté de Math de 1864 à 
1874, il s'occupa principalement des intérêts 
catholiques et il fut un de ces députés qui, au 
moment de leur élection, s’engagèrent à ne 
rien accepter pour eux-mêmes du gouverne­
ment anglais.

Le défunt sera enterré demain sous le maî­
tre-autel de l’église cathédrale de Dublin.

Ferrari.

L ’êgUse Saint-François-Xavier était 
entièrement drapée de deuil, et le cata­
falque s'élevait, très simple, entouré de 
lumières. Pas un écusson, pas une fleur, 
pas un chiffre môme! Rien sur les tentu­
res de l ’église. L ’anonymat dans la mort, 
mais avec un cortège qui disait assez 
quel homme était là, couché dans la 
bière.

A  droite et à gauche, à l ’entrée de l'é­
glise, des tables étaient dressées pour les 
signatures dos personnes présentes, et 
do nombreux cahiers se remplissaient 
rapidement. C’est à peine si la vaste 
église pouvait contenir la foule des in­
vités.

La cérémonie religieuse a été très 
belle. Le grand orgue était tenu par M. 
Guilmant. On a chanté le Requiem  en 
plain-chant, le K yrie  de Palestrlna, le 
Sanctus de VIttoria, le P ie  Jésus ÛQ Bach, 
VAgnus de M .Th . Dubois, et le Libéra  de 
Rousseau.
' Un' violent orage avait accueilli le cor­
tège à son entrée a l ’église ; à la sortie, le 
ciel s’était découvert, mais la bise souf­
flait, très froide. II fut décidé que les dis­
cours seraient prononcés sur le parvis de 
Féglise, et,unefo is le cercueil apporté sur 
le char funèbre et les portes de l'église 
fermées, la foule s’est groupée dans l’en­
ceinte de la grille et sur les marches, pour 
entendre les discours.

M. Dupuy a pris le premier la parole 
au nom du gouvernement.

Il a rappelé le mot célèbre : «  Il n’y  a 
pas une question sociale ; il y  a des ques­
tions sociales»,et il a montré combien était 
utile l ’institutîon du Musée social, pour 
conserver tous les documents relatifs aux 
questions sociales et pour cliercher les 
solutions utiles.

Trois hommes, a-t-il dit, ont contribué à la 
fondation du Musée social, trois hommes qui 
représentaient précisément l’union des clas­
ses sociales : le comte de Ghambrun, descen­
dant d’une vie ille  race aristocratique, le bour­
geois Léon Say et le plébéien Jules Simon. 
M. de Ghambrun a donné son cœur et une 
partie de sa fortune â cette œuvre humani­
taire ; M. Léon, Say et M. Jules Simon y  ont 
apporté leui- cœur et leurs conseils. Que leur 
nom reste uni à celui du comte de Ghambrun I

M. Dupuy a parlé d’une vo ix  claire et 
ferme, avec un tact merveilleux, disant 
pourquoi le gouvernement s’associait 
aux hommages rendus au comte de 
Ghambrun : parce qu’il avait mérité cette 
belle qualiflcaiion « d’ami du peuple ». 
Et il a fait allusion à ses sentiments reli­
gieux, en parlant de «  l ’idéal qui récon­
forte et anime ».

Plus loin, faisantallusion au socialisme, 
il a parlé de «  ces problèmes émouvants 
dont la solution sera la gloire du siècle 
Drochain, de ce vingtièm e siècle dont 
'aube déjà frappe nos regards, et dont 

l ’approche émeut de je ne sais quel trou­
ble fécond nos âmes inquiètes ».

L'assistance n’a pu s’empêcher d’ap­
plaudir l’orateur, avec la discrétion qui 
convenait à la circonstance.

M. Loubet, président d’honneur du 
Musée social, a fait ensuite la biographie 
du défunt, passant rapidement sur sa 
carrière politique.

Il a cité les paroles de M. de Ghambrun, 
définissant son socialisme :

Je considère, dit-il, qu’i l  y  a quatre socia­
lismes : le socialisme de la révolution, le so­
cialisme de l’Etat,' le sooialisme-de l ’Eglise, le  
socialisme de la liberté. Ce dernier, c’est le  
mien.

M. Loubet a terminé ainsi son dis­
cours :

M. le comte de Ghambrun, par sa vie, par 
son œuvre, a bien mérité de la  patrie. Nous 
conserverons précieusement sa mémoire et, 
)Our la perpétuer, nous ne pourrons mieux 
aire que do contribuer, dans la  limite de nos 
ôrces, à la prospérité du Musée social.

«
M. Siegfried, ancien ministre, a parlé 

ensuite comme président du Comité de 
direction du Musée social. Nous ne re­
tiendrons de son discours que ce mot :

« M. do Ghambrun, au déclin de sa vie, 
avait trouvé la raison de vivre, en se dé­
vouant aux humbles, aux malheureux. »

Lo marquis de 'Vogüé a prononcé, à 
son tour, un très beau discours au nom 
dos associations agricoles de France, dont 
plusieurs ont reçu do M. Ghambrun des 
dons généreux.

M  Charles Robert et M. Léopold Mabil- 
leau, directeur du Musée social, ont parlé 
à leur tour, et le cortège s’cst mis en 
marche vers le cimetière Montmartre, où 
a eu lieu l ’inhumation.

Parm i les personnes qui assistaient à 
la cérémonie religieuse, nous citerons :

peut-être aussi par des sympathies acti­
ves à rextéricur.
' On affirme déjà que les Japonais ne so 
bornent pas à aider les Tagals de leurs 
encouragements et do leurs conseils oc­
cultes, mais qu’ils leur prêtent un appu 
matériel visible, quoique difficile à cons­
tater ofnciellemcnt.Lcs insurgésque com­
mande Aguinaldo sont, en effet,pourvus 
assez abondamment de fusils Mauscr 
et de cartouches perfectionnées, d’artille­
rie de campagne et môme de canons à tir 
rapide. Gomme ces engins meurtriers 
n’ont pas été fabriqués dans la brousse 
de l’île Luçon, il faut que des mains bien­
veillantes les y aient apportés. Or, on 
suspecte véhémentement les Japonais 
d’avoir joué aux Philippines le rôle do 
pourvoyeurs bénévoles que les Am éri­
cains avaient joué eux-mêmes à Cuba. 
Application nouvelle, imprévue et morale, 
du vieil adage ; Patere legem quani fc -  
cisti.

D’autre part, comme Aguinaldo, d’a­
près des évaluations qui semblent sé­
rieuses, aurait soixante mille hom­
mes autour de lui, on a beau avoir re­
poussé son attaque sur Manille, il peut 
bloquer assez étroitement, du côté ae la 
terre, l ’armée américaine qui ne compte 
qu’une quinzaine de m ille homme envi­
ron, et en tout cas lui résister très long­
temps si elle s’engage dans la conquête 
du pays.

Autre facteur dangereux du résultat 
final pour les Américains : le climat do 
ces contrées est horriblement meurtrier 
çour les blancs en général et les Anglo- 
baxons en particulier. Certains contin­
gents des anciennes troupes d’occupation 
espagnoles étaient acclimatés et se 
voyaient décimés par une mortalité ter­
rible. Que sera-ce pour les volontaires de 
Ncw-York, de Chicago ou de Boston, ha­
bitués à une nourriture presque exclu­
sivement animale et aux boissons fer- 
mentées ?

Nous ne savons encore si la résolution 
que paraît avoir prise le gouvernement 
américain de pousser à bout la conquête 
des Philippines sera définitive. Le parti 
qui est opposé à l'annexion est as­
surément très fort dans l ’Union, sur­
tout dans les Etats de l'Ouest. Mais 
l ’attaque d’AguinaIdo sur Manille a ex­
cité l ’amour-proprc national, et comme 
c’est le sentiment qui a motivé la décla­
ration de guerre à l ’Espagne, i! n'est pas 
invraisemblable qu’il l’emporte une se­
conde fois. C’est donc une nouvelle 
guerre qui semble commencer ; elle sera 
probablement plus longue que celle qui 
vient de finir.

Denis Ouibert

N O U V E L L E S

Obsèques du comte de Gbambrun
Les obsèques du comte de Chambrun, 

qui ont eu lieu hier, à midi, à Saint- 
François-Xavier, ont eu un caractère 
vraiment imposant.

On s’est réuni à l’hôtel de la rue Mon­
sieur, dans le salon transforqié en cha­
pelle ardente et dans la vaste cour de 
l ’hôtel. Le cortège s’cst mis en marche 
dans l’ordre suivant : Sociétés ouvrières, 
sections du Musée social et de la con­
férence Chambrun. Autour du char fu­
nèbre, tenant les cordons : M. Loubet, 
président du Sénat ; M. Deschanel, pré­
sident de la Chambre ; M. Dupuy, prési­
dent du Conseil ; M. Ribot, M. Léon 
Bourgeois, députés, et M. Siegfried, sé­
nateur.

Derrière le corbillard, la fam ille: le 
marquis, le comte etle vicomte de Gham­
brun. Puis, le colonel Ménétrcz, repré­
sentant le Président de la République, et, 
en arrière, les représentants des minis­
tres, les sénateurs, les députés, les mem­
bres de l ’Institut, les représentants du 
Musée social et les invités.

MM. Méline, G. Ménior, Eugène Schneider, 
Poincaré, comte de Pontbriand, Denys Co- 
chin, Jules Legrand, de Grandraaison, dé­
putés.

MM. Legludic, Béranger, Poirrier, Chesne- 
long, Waldeck-Roussoau, Paul Strauss, Jean 
Dupuy, sénateurs.

MM. de Selves, préfet de la Seine ; Charles 
Blanc, préfet de police ; Thuillier, président 
du Conseil générai de la Seine.

Duc de Rohan, vicomte de Malézieux, v i ­
comte Gornudet, marquis et marquise de 
Lespinay, M. de Brazza, frère de 1 explora­
teur ; comtes Rœderer, de Saussine, do Las 
Cases, de Vaux-Saint-Cyr ; généraux Zédé et 
Dard; contre-amiral T li. Dupin, colonel Bau­
dot, M. et Mme Blondel ; MM. Augustin Co- 
ch in ,Lépine,A . H im ly, Lefèvre-Pontalis, Du- 
vergier ue Hauranne, Saint-René-Taillandior, 
Henry Onfroy, Planté, Diémer, Axilette, 
Funck-Brentano, E, Lavissc, Léon Renault, 
docteur de "Valcourt, do Boislisle, Vincent 
dTndy, et une foule de délégations d’cpuvres 
sociales.

Disons, en terminant, que la comtesse 
de (jiiambrun a laissé un parent de son 
nom, M. Godard-Desmarets, seul repré­
sentant aujourd'hui de ce nom illustre 
dans l ’industrie.

On ne sait rien encore du testament du 
comte de Chambrun.

Jean Régnier.

A U TR IC H E

INTERDICTION D’ uN MONUMENT A  LA MÉMOIRS 
DB BISMARCK

\ienne, iS  fév rie r. —  Le gouvernement 
autrichien vient d’interdire l ’éi’ection du mo­
nument que les radicaux allemands de 
Bohême avaient projeté d’élever en l ’honneur 
de Bismarck, à Eger. La  capitainerie de cette 
ville, en portant la décision gouvernementale 
à la connaissance des intéressés, fait valoir 
les raisons suivantes :

Toute commémoration du prince de Bismarck 
rappelle forcément le rôle eminent qu’il a joué 
Côoime kommes-d’Etat. Au point de vue autri-' 
chien, il est peu convenable et inadmissible 
d’iionorer, d’une manière aussi démonstrative 
nue l'est un monument, les services que le prince 
de Bismarck a rendus â la Prusse et à l’empire 
allemand.

Voilà un langage aussi correct que possi­
ble ; mais que de bruit ce petit incident va 
causer dans les rangs d’un parti auquel le 
patriotisme autrichien est complètement étran­
ger. —  W o l f r a m .

IT A L IE

Rome, 12 fév rie r. —  M. Luzzati a reçu de 
nombreuses félicitations pour sa nomination 
de membre correspondant de l ’Institut de 
Franco.

I.e Roi l ’a félicité et le général P e llou i lui 
a adressé ses compliments, au nom du gou­
vernement.

M. Luzzati a reçu des dépêches do M iL  
Charles Dupuy, Delcasac, Bourgeois, etc.

ESPAG NE

OFFICIERS DEVANT LE CONSEIL DB GÜSRRB

M adrid , 12 fév rie r. —  La nouvelle que le 
Conseil supérieur de la  guerre aurait décidé 
qu’aucun motif n’existait pour poursuivre 
1 amiral Gervera est dénuée de tout fonde­
ment. Tout au contraire, le Conseil a adressé 
une communication au Sénat, demandant 
l ’autorisation de continuer les poursuites 
contre l’amiral Gervera qui est sénateur.

Le général Jaudenôs est toujours en prison 
à la suite du procès qui lu i est intente pour 
la capitulation de Manille.

Le colonel Soto et le lieutenant-colonel Osés 
sont aussi en prison pour s’être rendus aux 
Américains.

A  l ’ Ê t r a n g e p
Américains et Tagals

La bataille est depuis plusieurs jours 
engagée entre les insurgés d’AguinaIdo 
et les troupes du général Otis. L ’at­
taque sur M anille, méditée depuis 
longtemps par les Tagals, n’a pas 
réussi et elle ne pouvait réussir, car la 
supériorité d'organisation et d’armement 
des soldats des Etats-Unis est écrasante. 
Mais l'acte d’audace accompli par 
les insurgés philippins prouve d’abord 
que rien n’intimide ces métis qui pous­
sent le courage et le mépris de la mort 
jusqu’à la frénésie ; ensuite, qu’ils se sen­
tent appuyés, soutenus par U  presque 
tûtdlite de la poj^ulatioa indigène, et

LESÉTATS-ÜNIS&LES PHILIPPINES
Les Américains se sont emparés de la 

ville  de Caloocan, voisine de Manille, 
dans laquelle les insurgés avaient réuni 
des forces considérables. On signalait 
dans les rangs des Philippins la présence 
d’Aguinaldo.

Le général Otis, en annonçant cette 
nouvelle, déclare que l ’engagement s'est 
terminé par un succès complet. Les in­
surgés ont subi de grandes pertes. Du 
côté des Américains ; 4 tués et 47 blesses* 
doht 4 officiers.

Les Etats-Unis font ainsi leur appren­
tissage do la politique d’expansion colo­
niale. Les difficultés rencontrées aux 
Philippines causent quelque anxiété aux 
citoyens de l’Union. Beaucoup d ’entre 
eux supposent, non sans raison du reste, 
que les succès remportés ne sont pas en­
core décisifs, et ils craignent que la lutte 
ne soit de longue durée.

Le  sénateur Gorman, leader démo­
crate, en expliquant dans le Herald l ’op­
position qu'il a faite à la ratifîoation du 
traité de paix, dit qu’il faudra vingt ans 
et des centaines de millions de dollars 
pour arriver à subjuguer les Philip­
pins.

Ce sénateur pourrait être bon pro­
phète.

Les juntes philippines do Hong-Kong 
et de W ashington protestent contre les 
procédés des Américains. La  première 
accuse les Etats-Unis des pires méfaits, 
elle exprime l’intention do faire appel 
aux puissances chrétiennes. La  seconde 
n ’est pas plus tendre. Aussi le gouverne­
ment américain songc-t-il à expulser, 
sans autre forme de procès, les Philippins 
de son territoire.

Uarc Laodry.

Ayuntamiento de Madrid
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U A .  B O I T E  M U S I G I X J E fAR C arAN D’Ac,tl€

Mme p ,  — On ne peut donc  p a s  a r r ê te r  cette m aud ite  m u s iq u e ?  
M  CH» DUPUY»   I l  fa u d ra i t  envoyer la boîte chez le fa b r ic a n t .»»»• à Afure/Tïoorgr

Notes d’ iïn  p a r is ie n

C es t vraim ent une b e lle  manifestation 
que ce lle  qu i a eu lieu  autour du cercueil 
de M . le  com te de Cham brun.E lle prouve, 
en tout cas, que ce n’est pas seulement au 
théâtre que la vertu  est récom pensée. I l  
est vrai que ce n’ est guère que sur les tom ­
bes que nous déposons les p r ix  et les cou­
ronnes, mais le  com te de Chambrun, plus 
heureux que bien d'autres, aura eu cette 
consolation de recevo ir  de son vivant
1/hom m age qui lu i était dû, et de vo ir  son 
œ uvre consacrée par l ’estime et le  respect 
de tous les partis.

Aussi, était-il sûr d!avoir à sa m ort le  sa­
u t du gouvernem ent, quel qu’ i l  fût, et un 

discours du président du Conseil en exer­
cice, m odéré, ra d ic a l, conservateur ou 
socialiste. C ’était, en som m e, au petit 
bonheur, mais M . le  com te de Chambrun 
naura rien perdu à être enterré p a rM . 
Charles Dupuy. L e  président du Conseil a 
trouvé les paroles qu ’ il fallait, e t i l  a salué 
éloquem m ent, en termes é levés et ém ou­
vants, ce m ort digne de tous les respects.

Du haut du c ie l, qu i est certainem ent sa 
dem eure dernière, M . le  com te de Cham­
brun aura été content. Et peut-être aura- 
t- il pensé à cet académicien dont on contait 
l ’histoire vers 1830 , et qui, depuis lon g­
temps infirm e, couché sur son lit  de dou­
leur, ne se préoccupait plus que d avoir 
un beau discours sur sa tom be. Un jour, 
on vin t lu i annoncer que l ’Acadéin ie avait 
nom m é chancelier M . G u izot qui, ®utre 
autres talents, avait celu i de manier admi­
rablem ent l ’oraison funèbre. _ _

—  O h ! o h !. . .  f it  le  v ie il académicien, 
c ’est bien tentant 1... ^

Et, sans plus tarder, sûr désormais d ê ^ e  
loué com m e i l  vou la it, i l  rendit le  dernier 
soupir...

L A  F Ê T E  D U  D R A P E A U
Plus de deux m ille personnes se trou­

vaient réunies, avant-hier soir, a la salle 
Chaynes oîi le Comité des dames roya­
listes du dix-neuvième arrondissement, 
sous la présidence de la comtesse JGan 
de Sabran-Pontevès, offrait au Comité 
royaliste (hommes) du même arrondisse­
ment un magnifique drapeau.

Le comte Jean de Sabran-Pontevès, en 
faisant la remise de ce drapeau, a pro­
noncé un vibrant discours dont nous 
extrayons les passages suivants :

Debout, Français de France I Debottt, pa­
triotes royalistes !

Noble drapeau, que les dignes héritières du 
patiiotisme do sainte Geneviève, de Jehaiine 
d'Arc et do Jeanne Hachette lu’ont confié, je 
te salue, je  te vénère et je le  jure fidélité, 
au nom de tous, au nom de toutes, car tu 
es le passé et... l'avenir do la patrie fran­
çaise; car tu es l ’âme de la France, toi qui 
portes, en tes plis lumineux, le  ressouvenir 
des gloires sans pareilles de la  nation des 
nations !

Noble drapeau, puissent tes trois couleurs, 
qu i symbolisent historiquement le Roi, le 
Peuple et Paris, devenir une trinité sociale 
indissoluble, un faisceau d’aSections réci- 
proqueSi que &uXLe dlscoiide se lom-

V...   ____  — ________  .paisement
cœurs français, trop longtemps courroucés et 
meurtris...

Et vous, fleurs de lys qui, mieux encore, 
résumez tous les gestes de notre race et de 
notre nation : lys d’eau des' marais entou­
rant l’antique Lutèce, et dont nos premiers 
rois fleurissaient leur chevelure ; ensuite, Zj/s 
d’o r  prestigieusement portés, durant quinze 
siècles, par la plus illustre lignée royale qui 
soit sous le soleil ; fers de lance, enfin, in­
vincibles dans les combats pour la patrie et 
l ’honneur.

Lys de France, lys de France, fleurs de 
noblesse, de majesté, de grâce et de force, 
sous la rosée bienfaisante de nos patriotiques 
larmes, ah 1 germez, germez, de nouveau, 
dans tous les cœurs de France!

Pu is , s 'adressant à M . Jager, présiden t 
du C om ité roya lis te  du d ix-neuvièm e ar­
rond issem en t :

Mon cher président, mes amis.
J’accepte, d’une main aussi ferme que solide 

est mon cœur, ce précieux emblème de nos 
gloires passées et de nos présentes revendica­
tions, et je  le confie à vos «  saines énergies », 
m ’en reposant sur vous du soin de le déployer 
sans peur, derrière moi, au jour prochain du 
bon combat pour le salut définitif de la pa­
trie !

A p rès  CCS paroles, acclam ées frén éti­
quem ent, M . Jager lu i’ a répondu  :

Merci, mon commandant, de la confiance 
que vcfüs nous accordez. Nous saurons tous 
nous en montrer dignes.

C 'est au m ilieu  de la  p lus p ro fonde 
ém otion  que la  com tesse Jean de Sabran- 
P on tevès  a prononcé en fin  ces paro les :

Madame, mes amies,
Avec tout mon cœur profondément ému et 

reconnaissant, je  salue et j ’embrasse ce noble 
drapeau, emblème de la  France, vous fehci- 
tant de votre généreuse initiative patriotique, 
nui est, aujourd’hui, votre honneur et sera, 
demain, la sauvegarde de la patrie française.

M . G u ixou -Pages, p rés iden t du groupe 
de la  «  Jeunesse roya lis te  » ,  a  pris  la  pa­
role. A p rès  a vo ir  rem erc ié  les roya lis tes  
cou rageux qu i on t tenu  à  a ffirm er  une 
fo is  de p lus leu r fo i po litique, il a p ro ­
posé Tordre du jo u r  su ivant, qu i a été 
vo té  pa r acclam ations.

Plus de deux mille 
réunis à la salle Chaynes, le  11 février 1899,

. I  _ _ î  nrfîp .lft im i in e u X

orchestre, ouvert par le comte et la com­
tesse Jean de Sabran-Pontevès.

Ferrait.

LA DELVOUNE
L'hygiène, qui est la mère de la santé, 

nous oblige à prendre pour chaque par­
tie de notre corps des soins spéciaux.

C’est ainsi que tout le monde adopte, 
pour les soins quotidiens des cheveux, 
« la Delvoline », produit antiseptique 
analogue à ce qu’est TEau dentifrice pour 
les dents. Assurant aux cheveux une 
propreté absolue, elle prévient et arrête 
infaillitflemcnt leur chute.

Le flacon, cinq francs, chez Delvallée, 
53, rue de Prony, et à la Pharmacie 
Normale, rue Drouot.

ayant pris connaissance d un article injurieux 
et diffamatoire paru dans le Lyon  républi­
cain, sous le titre do : «  Une bonne plaisan­
terie ». protestent avec indignation contre les 
insinuaüons malveillantes et mensongères 
qu’il contient, saisissent celte occasion pour 
Renouveler à Monseigneur lo duc d Orléans 
l ’hommage de leur ûdé ité et de leur dévoue­
ment, et remercient publiquem pt Jeursj, ingt- 
deux délégués, qui se sont rendusàBruxelles, 
d’avoir si bien accompli leur mission en se 
faisant les interprètea^e leurs sentiments 
patriotiques auprès du premier des Français.

Les discours terminés, on a ^ s is té  à 
un très beau concert et on a vivement 
nnolaudi : M m e Hortense Gineste, Jane 
Brcuil; MM. Raoul de Frechcncourt, 
Thomas Guy, L e fè v re , François Bessin, 
Paul Fournier, Gau, Aragon ; Mlles Eva, 
Rolland et Marguerite Feljas.

La  soirée a pris fin par un bal a.grancj-,

M .llE M Il0(!lffl08! i A l 6SR
(P a r  dépêche de notre correspondant particulier)

A lge r , 12 février.

Si M. Henri Rochefort rapporte une 
bonne impression de l ’A lgérie, celle-ci le 
devra en grande partie à son soleil. Ro­
chefort Tadore, ce soleil, qui n’a jamais 
été si ardent. 11 s'en imprègne à toute 
heure ; il en prend des bains. C’est ce 
qu’il appelle «  cuire son rhume », car 
j ’avais omis de vous dire que Rochefort 
était enrhumé. Encore un détail qui 
pourra servir à Thistoire algérienne : 
a-t-il éprouvé aujourd’hui lanostalgie des 
champs de courses d’Auteuil et de Long- 
champs ? Peut-être. On Ta vu à Thippo- 
drome de Mustapha, pariant avec entrain, 
et il faut ajouter, pour être exact, qu’on 
ne Ta pas remarqué. On se lasso des 
meilleures choses, même de crier ; «  V ive 
Rochefort ! »

Pour varier ses plaisirs, le directeur de 
l'Intransigeant attaque ce matin, dans 
VExpress, M. Laferrière, qui ne peut plus 
évidemment lui répondre. M. Laferrière 
n ’est pas le «gouverneur de TAlgérie : 
«  c’est un satrape oriental dont la folie 
autocratique rivalise comme insanité 
avec les ^ u s  incroyables imbécillités du 
despotisme et du bon plaisir. Cest le 
pacha Shahabaham. »  Ne 1 aviez-vous
pas deviné? , ..

Quant à M . Lutaud, il joue dans cette
comédie le modeste rôle d'un ours. ^

« Si M. Laferrière est parti hier, c est 
pour devancer, dans Tesprit du gouver­
nement, la délégation algérienne anti- 
uive » ,  dont M . Rochefort a conseillé

envoi. ^  Marie-Lefebvre.

sant que Mme Geniest, qui habite cité Ballu, 
80, route de Fontainebleau, dans une cahute a 
2 fr. 50 par semaine, a été abandonnée par 
son mari qui a vendu auparavant tout ce 
qu’ils possédaient. Elle est restée sans asile 
et sans pain avec ses trois enfants.

 —

l ’a c c id e n t  d e  8AINT-QUENTIN

Voici quelques renseignements sur la ren­
contre de trains qui s’est produite à la  gare de 
Saint-Quentin et dont le F iga ro  a parle hier 
dans ses «  Télégrammes »  : , •

Le  rapide 122, venant de Cologne, doit arri­
ver réglementairement à la gare de Saint- 
Quentin à 3 h. 55, pour en repartir à 4 heures. 
Un autre train, le 124, formé à Erquehnes, 
arrive à 4 h. 05, pour repartir à 4 h. 08. 
Gomme le 122 va directement à Paris, tandis 
que le 124 s’arrête à plusieurs stations, la dif- 
lérence de temps enire les deux trains aug­
mente do plus en plus jusqu’à atteindre trois 
quarts d’heure. . , , .

Mais, samedi, le 122 était en retard de cinq 
minutes au moins, et c’est ce qui fait que le 
12i, arrivant juste à l’heure, l ’a tamponne au 
moment où il se mettait en mouvement.

Les derniers wagons du rapide ont été bri­
sés ainsi que le fourgon. I l  y avait heureuse­
ment peu de monde dans ces wagons qui 
étaient ceux du train allemand et belge, an­
nexés au train français. Aussi, sur trente- 
huit personnes atteintes, n’en compte-t-on que 
deux sérieusement blessées, le capitaine Car- 
pentier, qui a eu une jambe fracturée, et M. 
Morel, qui a eu deux côtes brisées. Les autres 
en ont été quittes pour des contusions, pro­
venant de chocs soit contre les parois des wa­
gons, so ities uns contre les autres. Voici du 
reste leurs noms et Tétat de leurs bles­
sures.

tagnet, lieutenant au 87* de ligne, plaies contu- 
ses au menton.

Nous avons pu vo ir quelques-unes des vic­
times de Taccident. M. Fauvet, rue N otr^  
Dame-de-Lorette, a une contusion au front, 
sans plaie. I l  souffre plus de l ’ébranlement 
qu’il a subi que du coup lui-lnême. Quelques 
jours de repos suffiront pour le guérir, i l  en 
est dû même deM . Poirier, rue des Archwes, 
de Mme Couroux, dont le mari est marbrier 
pour pendules, passage Saint-Sebastien, et qui 
a la Rvre fendue ; do M. lîirschfeld, voyageur 
pour Toutillage, boulevai-d de Magenta, un 
>eau garçon d’une trentaine d’annees, nou­

vellement marié, qui a eu deux écorchures 
au-dessus du front, mais qui, a cause de la 
secousse, sera forcé de rester huit jours au

^^^Quant à M. Morel, 5, boulevard B aÿès , 
voyageur de commerce aussi, i l  était dans 
Tavant- dernier wagon, une voiture de 
2e classe et i l  a été un des plus grièvement 
atteints : deux côtes cassées du côté gauche. 
11 se plaint du retard qu’on a mis à ramener 
les blessés à Paris, dans un train <jui sest 
arrêté à de nombreuses stations et n a ete ui- 
rect qu’à partir de Greil.

Ajoutons que dans le  train tamponne se 
trouvaient diverses notabilités, le  prince de 
Ligne, le chevalier de Bauer, M. Charles Rol­
land, président de la  Chambre de commerce 
de Bruxelles, etc., qui n’ont eu aucun mal.

Nouvelles Diverses
LA CHARITÉ

Nous avons reçu pour les infortunes recom­
mandées par le Figai'O :

M. P- A . (pour Louis Daquin, 15 fr.; famille 
Bau, 20 fr.; Mme Geniest, 15 fr.), 50 francs.— 
A. J- M. (20 francs chaque famille), 80 francs. 

Gompléto&s notre note d’avant-hier en di"

Le  cap ita ine d ’a rt ille r ie  Carpentier, de V a len - 
ciennes; qui est le  p lus gravem ent atteint, a  eu 
une jam be fracturée ; i l  est seul so igné à Saint- 
Quentin, les autres personnes ayant pu continuer
leu r route. ^

M erlv  2. rue Lerich e, contusions à  la  te te , 
Lesprade. 4, c ité  d 'H au teville , à  P a n s , coups au 
ventre e t à  la  jam be d ro ite  ; Seigneur, lO i, rue 
Doudeauville, choc à  la  tê te  e t douleurs a  la  
cuisse gauche ; Hurtret, 12, im passe des Moines, 
contusions au côté gauche ; Landover, 8, rue de 
Lanthenav, contusions aux reins ; Qucnne, m é­
can icien  du tra in  124, contusions a  la  main gau­
che ; D ovail, à  Solesraes, contusions à 1 arcade 
sourcilière gau ch e ; B ollignon , 68, b o u le v a ^  de 
L a  Chapelle, contusions à la  jam be d ro ite ; Dola- 
p lace, 11, rue Gautier, à Châtillon , contusions a 
la  tête ; M orel, 5, bou levard Barbés, fracture des 
doux côtes. , . , ,

Brunin, 81, rue Réaumur, contusion à  l épaule 
droits ; Fauconnier, à Maubeugo, contusion dans 
la  rég ion  c e rv ic a le ; Ruptraepht, 40, avenue P a r- 
m entier, pl&ie à  la  tê te  ; Condolier, garde-frem a. 
10 rue des Rosea, à  Pa n a , contusion au nez . 
B alIon ,courÜ er,49. rue de B elfort, contusion à la  
tem pe d ro ite ; P o ir ie r , 35. rue des A rch ives , con­
tusion à la t ê t o ;  Bessin, capora l de recn item ent 
à Saint-Quentin,contusion au fron t ; Lenfant, m ar­
chand de moutons, à P o issy , contusion au fron t ; 
H irsch fe ld , 146, boulevard M agenta, contusion au 
fron t ; M ichelet.à  Freanoy-le-G rand, contusion au 
front ; Otto F ey tb ler, fabrican t de dentelles, à 
Plauen (Saxe),con tusion  a u fro n t; R œ rctk é,in gé­
nieur é lectric ien , à Barcelone, contusion a la  han­
che d ro ite  ; M erlier, rue Leriche, p la ies  contuses 
au côté d ro it .  M a ille t, 28, rue du Caire, blessures 
légères  au v isage  ; P o th le r , soldat au 87* d® 
contusion à  l'cell gauche : D olisy, rue de I A th é ­
née. à Charleroi, contusions a la  tête et a la  
jam be d ro ite ; Fouret, 37, rue Notre-Dam e-de- 

lOretle, à P a r is , contusion à la  tem po droite. 
Delahausse, 18, rue du M arché, contusion à la 

amhe d ro ite  ; Herman, 56, bou levard R ichard  
.enoir, contusion à  l ’œ il d ro it ; Copin, 5, ruei.enoir, cuui.a3»viA «• * , - - r - - .

Saint-Jacques, à Cam brai, se . de dou­
leu rs ; M m e Duthassein, 4, rue de P a n s , contu­
sions au b ra s ; Mme Couroux, 1, passage Saint- 
Sébastien, p la ie  à  la  lè v re  supérieure ; Mme 
Horn, â Barmen, contusion a la  tête ; M lle  f  aù- 
le llkàm p, à Barmen, contusion au v is a g e ; Mme 
Jamin, rue des Champarons, à Colom bes, contu­
sion à la tête ; Mme V ign o lle , 9, bou levard V o l­
taire, à Asûièresi «ontusiea au thçfax ; M.

Nous avons fait prendre des n ou ve lle  du 
sous-brigadier des gardiens de la  P ^ ^  Hum­
bert, blessé l ’avant-dernière nuit par des gens 
qui revenaient tumultueusement d un meeti
à la Maison du Peuple. r. x t

Humbert, qui demeure, 7, rue Caille, à La  
Chapelle, est au lit. I l  souffre de la  fièvre que 
lui occasionne la balle reçue dans la cmasq, 
et a une violente courbature provenant des 
coups qui lui ont été portés. Néanmoins, son 
état est relativement satisfaisant. Mais on ne 
croit pas pouvoir procéder à l ’extraction de 
la balle avant trois ou quatre jours.

Le président du Conseil, M. Blanc, prèiet 
de police, et M. Touny, directeur de la police 
municipale, sont allés le voir à deux heures 
et demie et lui ont remis une médaillé d or de 
deuxième classe.

— —» i-—

LE DRAME DE L A  LÉGATION DE CHINE 

Les corps des deux secrétaires de Tambas- 
sade de Chine, Y-Li-Pou et Lien-Young, ont 
été embaumés et revêtus de leurs costumes 
officiels : robes chamarrées d or et calottes 
ornées du bouton de corail indiquant le grade 
comme lettré. Ils  ont été ensuite mis en biere, 
en présence de tout le personnel de la  lega-

Les deux cercueils ont été tran^oriés par 
les soins des pompes funèbres au dépôt de la 
rue d’Aubervilliers, n» 104. Ils  y  resteront 
usqu’à ce que les ordres soient arrivés pour 
eur envoi en Chine.

V ive alerte, hier matin, à l ’Opéra.
Vers d ix heures, un ouvrier électricien 

aperçut une flamme qui s’échappait d’un 
compteur électrique. Croj’^ant ù un commen­
cement d’incendie, l ’ouvrier courut prévenir 
les pompiers qui accoururent et eurent tût 
fait de procéder à l ’extinction. On n’eut, d’ail­
leurs u u’à tourner le commutateur pour que 
la flamme, qui avait causé une si v ive  pa­
nique au début, s’éteignît.

VOL d ’a r m e s

Les directeurs du dépôt de la  manufacture 
d’armes de Saint-Etienne, situé, 42, rue du 
Louvre, s’apercevaient dernièrement que des 
vols nombreux de fusils de luxe, de revolvers 
Lebel nouveau système, de revolvers améri­
cains, étaient commis à leur préjudice, ils 
établirent une surveillance sans jwuvoir dé­
couvris par leurs propres xaoyensTes auteurs

de ces détournements. Ils  s’aiiressèrent alors 
à M. Bureau, commissaire de police, qm  fît 
établir une surveillance des plus discrètes et 
qui ne tarda pas à amener l ’arrestation des 
coupables, Emile Jarcy, vingt-sept ans, et 
Jean Coutucci, dit NicoUetti, âgé de \ingt- 
deux ans, tous deux demeurant, 43, rue Go-
quilliére. , . i  1

Une perquisition minutieuse, onéree à leur 
domicile, a amené la découverte d’un vérita­
ble arsenal. Après aveux, ils ont été ecroues 
au Dépôt. ^

DRAME DE LA  JALOUSIE 
Deux camelots, Georges Ernest, demeurant 

14, rue Desnoyers, et Félix  Dardet, habitant 
36, boulevard de la  Villette, courtisaient de­
puis longtemps la même femme, et, par ce 
ait, s’étaient juré une haine mortelle.

Georges Ernest, rencontrant, hier, .vers 
quatre heures, son rival, rue Ramponneau, 
tira sur lu i trois coups de revolver.

Dardet, atteint de deux balles, Tune a la 
cuisse droite, Tautro à la poitrine, a été trans­
porté à Thôpital Tenon. ,

L e  meurtrier a été arrêté et écroue au Dépôt*

On se plaint souvent de maux d’estomac 
causés par les cachets d’antipyrine ; inconvé­
nients dus non au médicament, mais bien 
aux produits vendus sous son nom. En vous 
adressant à la  Grande Pharmacie Droguerie 
universelle, 122, rué Montmartre, coin rue 
Réaumur, pour 1 franc 50 vous aurez d ix ca­
chets de véritable Antipyrine de Knorr. cal- 
mant la douleur sans jamais occasionner des 
troubles gastriques. Catalogue envoyé francô,

I téléphone 213.33.

25,000 FRANCS DANS UN FIACRE 
M. Gély, demeurantl86,rue duGhâteau-des- 

Rentiers, prenait hier une voiture de place, 
pour se faire conduire chez lui. I l  descendit 
et s’aperçut, malheureusement un peu trop 
tard, qu’i l  avait oublié dans la  voiture un 
coffret contenant un carnet de chèques, cinq 
cents francs en o f  et des titres, le tout se mon­
tant à vingt-cinq mille francs environ.

Ces valeurs n’ont pas encore été restituées. 
— -»> » ------

A  l ’occasion des fêtes du mardi gras, expo­
sition de mobiliers complets par m illiers top 
jours prêts à être livrés ; grand choix de ma 
chines à coudre et de cycles de toutes mar­
ques, aux Grands Magasins Dufayel. Attrac­
tions variées : les rayons X  et le  cinémato­
graphe Lumière. Demain mardi les séances 
auront fieu à 2 h., 3 h., 4 h. et 5 heures. Seule 
maison expédiant franco d’èmballage dans 
toute la  France. La  clinique des rayons X  est 
ouverte au public tous les jours, dè 9 heure* 
à midi ; le  mercredi gratuitement.

JAMAIS EN FRANCE......
Trois jeunes gens se faisaient annoncer, 

dans Taprès-midi d’avant-hier, au gérant du 
«  Patronage de Tenfance et de Tadolescence 
abandonnées », institution fondée par M. 
RoUet, et qui a son siège rue de TAncienne-
Gomédie. , ,

Dès qu’ils eurent été introduits dans le ca­
binet du gérant, le plus âgé, imposant si­
lence à ses compagnons, prit la parole et ex­
pliqua le but de leur visite.

—  Je me nomme Léon Courtois, commença 
Torateur, et j ’ai dix-neuf ans. Mes camarades 
ont un an de moins que moi. lis  s’appellent 
Léon Champenois et Paul Petit. Nous sommes 
de vrais patriotes et nous exécrons l ’Angle­
terre autant que nous aimons la France. 
Ayant appris, par certaines gazettes, qu’une 
guerre était possible entre les deux_ pays, 
nous avons résolu do nous 
flotte, et nous venons vous 
vous nous fassiez conduire 
l ’inscription maritime.

—  Mais...! lit le gérant.
—  Êermettw, reprit bou interlocuteur, en

engager dansTa 
trouver pour que 
aux bureaux de

h .J
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Ayuntamiento de Madrid
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Itii coupant la  parole, vous-même, ne de­
vriez-vous pas suivre notre exemple et venir 
combattre a nos côtés ?

Et, ce disant, il fit au gérant un pied de 
nez, imité en cela par ses compagnons. Ils se 
mirent ensuite à parler tous ensemble, racon­
tant les histoires les plus invraisemblables, 
les plus baroques, si bien que, pour se dé- 
barrassar de ces étranges visiteurs, on dut 
recourir à l ’intervention d’un gardien de la 
paix.

Sous prétexte de les conduire aux bureaux 
de l ’inscription maritime, il les emmena chez 
M. Vollet, commissaire de police qui, ayant

spéciale du Dépôt.
En quittant le commissariat, ils chantaient 

à tue-téte :
Guerre aux tyrans ! jamais en France, 
Jamais l'Anglais ne régnera 1

Jean do Paris*

Mémento. — On a trouvé, la nuit dernière, 
sur la ligne de Paris à Creil, entre Pierreâtte et 
Saint-Denis, le corps du, nommé Geoffroy, âgé 
de soixante ans, brocanteur à Gentilly. Suicide 
probable.
• *  La Orèmc Simon dont la renommée est uni­
verselle, est, à la fois, la plus efficace et la 
meilleur marché de toutes les crèmes.

*  Des ouvriers travaillant hier à l’ouverture 
d une tranchée en face du n® Î4i de la rue de 
Rivoli, ont mis à découvert un cercueil ancien 
en plâtre, contenant un cadavre merveilleuse­
ment conservé. Les pompes funèbres l’ont en­
levé,

J. do P.

A - V I S  D I V E P L S

L e  s e u l  exterminateur des points noirs du 
nez, c’est VA.nii-Bolbos de la P a rfis  E xo ti­

que, 35, rue du 4-Septbre. Eviter contrefaçons.

P E T IT  PA .IN  R IC H E L IE U  g:?.— Tél. 126.20.

f A saison des rhumes est malheureusement 
J ouverte; si l ’on a soin de prendre, dés 

le premier frisson, les Capsules de Quinine  
de Pe lle tie r, si faciles à avaler, le rhume 
avorte. C’est aussi un précieux préventif 
contre la grippe et l ’iafluenza.__________

ARDS DE TOILETTE p *  la  v illc  et le théâtre. 
Ch. Fay, parfumeur, 0, r. de la Paix, Paris.F

/ lO U TTE , G R A V E LLE , RH Ü ilATISM ES 
Lr Guérison im m édiate assurée p a r

LA LISEROME DAVYSOM
(Envoi franco de la  brochure) 

P h a r m a c ie  N o r m a l e , 17 et 19, rue Drouot, 
15 et 17, rue de Provence, Paris.

Re l e v e z  l ’éclat de votre teint avec le  Duvet 
de poudre de la P a rfu m erie  N in on ,

31, rue du 4-Septembre. Evitez contrefaçons.

soirée qu’on y  passe, on entend de jeunes 
hommes murmurer: «  Mademoiselle, vonlez- 
B vous accepter mon bras? »  et de jeunes ülles 
répondre : «  Monsieur, pour qui me prenez- 
Bvotjs?...» Et, considérant le résultat probable 
Jetant de galants colloques, Delvau concluait : 
«  Passage du Saumon ? Non, c’est passage 
des Goujons qu’il devrait s’appeler î »

Mais c’était le temps où les passages, si 
fort à la modo k l ’époque de Musset, qui nous 
apprend que
... . .... le dimanche, la nie
vivieuno est toujours vide... et que la cobue 
Est aux Panoramas ainsi qu’aux boulevards...

où les passages, dis-je. avaient encore la 
vogue ; où ce même Delvau, qu’on peut tou­
jours consulter avec fruit quand i l  s agit d’é­
voquer les souvenirs d’un Paris que no.s gé­
nérations n’ont pas connu, montrait le pas­
sage Jouffroy envahi, chaque après-midi, par 
la foule des flâneurs «  allant par bancs épais 
comme les harengs dans le  détroit de la 
Manche », et le passage des Panoramas, 
«  presque aussi encombré, chaque jour, de­
puis midi jusqu’au soir, par des couples de 
Parisiens et de provinciaux qui viennent ad­
mirer les merveilles qui s’éta ent aux vitrines 
des boutiques, bronzes d’art, reliures do 
luxe, etc. »

Combien déchus, les pauvres passages, de 
cette antique splendeur ! Ils ont — n’est-il- 
)as vra i?— subi le mélancoliquedestin duPa- 
ais-Royal et de sa galeried’Orléans, qui n’est 

elle-même qu’un passage, le plus vaste et le 
plus beau de Paris. Il en est quelques-uns 
qu’on traverse toujours,par habitude, ou pour 
abréger un peu son chemin, ou pour être à 
l ’abri les jours de pluie, mais i l  n’y  en a plus 
un seul où l’on flâne encore.

.Aussi, plusieurs de ces passages, que dé­
daigne aujourd'hui l ’inconstance parisienne, 
sont-ils menacés do démolition à plus ou 
moins bref délai. L ’un d’eux, même —  il est 
vrai qu’il ne comptait pas parmi les plus no-
â  «4 < r* •  t - 1 ^  ^  «  1 ___________ ...

trô le Pavonia  par 41» 10 de latitude et 44° 13 
de longitude. Lo ayant ses machines
endommAgécs, allait à la  dérive. Le Colorado
I l 4 1  1 . 4 é < 4  • 4 * 4 > .  A     ^    «  _ _ _  .    _         ^ _      •lui jeta une amarre pour le remorquer, mais 
l ’amarre fut emportée. Après être resté trente- 
six heures prés du Pavonia , le Colorado le 
perdit de vue pendant un ouragan.

Le passage du Saumon

I l  va  disparaître bientôt, ce vieux passage 
parisien, sorte de tunnel — si sombre en dé­
pit du vitrage qui le recouvre —  jeté entre la 
rue Montmartre et la rue Montorgueil. Déjà 
ses commerçants émigrent : nombre de bou­
tiques y  sont vides et les autres annoncent 
la  traditionnelle «  Hiquidation générale pour 
cause d’expropriation ».

Sur remplacement du passage du Saumon, 
on veut en effet ouvrir une rue. La  direction 
des'travaux de Paris a, ces jours derniers, reçu 
r ommunicatiou des plans dressés par M. Sta­
nislas Ferrand, le distingué ai’uhitecte qui a 
si avantageusement remplacé, à la  Chambre, 
le  coiffeur Chauvin rendu à ses rasoirs. Ces 
plans, M- Bouvard présentement les examine ; 
le Conseil municipal aura sans doute à dire 
ensuite son mot sur la question. En tout cas, 
les terrains doivent être mis en adjudication, 
au mois d’avril, devant la Chambre des notai­
res. C’en est donc fait, vous le voyez, du pas­
sage du Saumoti.

... Vous rappelez-vous, dans le  Numa- Rou- 
mesian de Daiidet, Valmajour, ce tambouri­
naire, venu de sa Provence à Paris pour y  cher­
cher la gloire et la fortune, amenant avec lui 
sa sœur qui, après la débâcle de leurs com­
munes espérances, vantait aux braves gens 
du village natal tôt réintégré, ranimation et 
les splendeurs du passage du Somon (ainsi 
rononçait-elle), où elle avait habité et où 
e résumait, aux yeux naifs de la paysanne, 

toute la grâce, tout lo charme du grand 
Paris ? ' Si l ’Exposition nous la ramène l’an 
prochain, cette brave Provençale, elle cher­
chera donc' vainement son cher passage du 
Somon.

Elle serait d’ailleurs seule, ou presque, de 
tous les étrangers qui vont venir nous voir, à 
prendre seulement garde à la transformation 
de ce coin do la capitale. Car le passage du 
Saumon n’a pas de quoi attirer nos visiteurs. 
Combien de Parisiens, même, parmi ceux qui 
n ’ont rien à voir dans lo quartier des affaires, 
le connaissent vaguement de nom, mais ja ­
mais ne s’y  risquèrent i

Et cependant il ent, paraît-il, ce vieux pas- 
sage, sa notoriété et son attrait spécial tians 
le  Paris d’autrefois. Voyez ce qu’en disait, il 
y  a trente et quelques années, Alfred Delvau 
dans une de ses innombrables monographies 
parisiennes : «  C’est peut-êiro le passage de 
Paris le plus battu par des paires de bottes 
amoureuses (il écrivait tout de même une 
drôle de langue, ce bon Delvau !) et par des 
paires de bottines coquettes. C’est inouï co 
que, à quelque heure üe l ’après-midi ou de la

a annoncé que la galerie Vivienne allait faire 
place â des maisons de rapport, et l ’événe­
ment ünira bien par se réaliser.

D’autre part, le jour où sera enfin décidé le 
percement du boulevard Haussmann, le pas­
sage de l ’Opéra aura vécu.

Le passage du Saumon n’est donc pas, vous 
le voyez, seul exposé à une si cruelle dis­
grâce: mais il doit être la victime la plus pro­
chaine d’un petit krach anodin et dont gémi­
ront les seuls Parisiens parisiennants, un peu 
maniaques et n’aimant guère qu’on leur 
change leur Paris : le krach des passages.

André Nancey.

N O U V E L L E  T E M P Ê T E
Une nouvelle et violente tempête fait 

rage depuis vingt-quatre heures sur la 
Manche et FOcéan. De nombreux sinis­
tres sont à redouter. Voici les dépêches 
qui nous parviennent à ce sujet :

 L o n d r e s . — Une violente tempête
sérit sans interruption depuis hier au soir 
sur le  littoral est et sud de l ’Angleterre.

A  Douvres, les vagues déferlaient avec tant 
de fureur sur le quai de l’Amirauté, ce matin, 
qu’il a fallu supprimer le service du bateau de 
onze heures. Le paquebot le N a rd  a dû partir 
sans attendre le train. A  une heure, un autre 
bateau a réussi à embarquer le courrier et 
quelques passagers, mais les hôtels sont 
pleins de voyageurs qui n’ont pu se résoudre 
a partir.

De Yarmouth, on télégraphie qu’un remor­
queur est arrivé aujourd’hui dans ce port an­
nonçant le naufrage d’un chaland, chargé de 
charbon, qu’il a remorqué, et la  perte de 
tout l ’équipage do ce chaland composé de 
cinq hommes.

Do Portsmouth, on annonce qu’un vapeur 
charbonnier a sombré en vue d e i ’llode'W ight

  P o x t a -D e l u a d a . — Le paquebot
allemand BulgaH a  est emporté en dérive au 
loin des Açores ; on le considère comme 
perdu. Vingt-cinq de ses passagers sont ar­
rivés ici à bord d’un vapeur allemand.

On ignore le sort des autres passagers, qui 
sont au nombre de soixante-cinq.

L e  H a v r e . — Hier soir, le sloop 
Charles c l Charlotte, du Havre, monté par 
quatre hommes, se rendant à Gaen avec un 
chargement de tourteaux d’huile, s’est échoué,

Sar suite de l’état de la mer et de la violence 
U veut du Sud-Ouest soufflant en tempête, 

sur lo poulier de la jetée Sud. Les hommes 
ont pu SB sauver au moyen du canot du bord, 
et ont atterri à Graville. Le sloop est perdu. 
Ce matin, lo patron du Charles et CharloCle 
est allé sur les lieux du sinistre pour essayer 
de sauver quelque chose. I l  n’a pu rentrer en 
possession que des papiers du bord.

A  d ix heures, au moment de la marée, la 
mer, poussée par le vent du Sud-Ouest, a dé­
bordé ét a inondé les quartiers Saint-Fran- 
çois et Notre-Dame. Ce soir, le vent s’est un 
peu calmé. Néanmoins, les marées étant de 
quatre-vingts décimètres, les habitants des 
deux quartiers inondés ont encore quelques 
craintes pour cette nuit.

B r e s t . — Après une légère accalmie, 
la  tempête a ‘repris avec une violence ex­
trême.

Les lames envahissent les quais du port 
de commerce, recouvrant les voies du chemin 
de fer. La  rade est consignée. Des navires en 
détresse sont signalés près de l’île Molêne.

A  l ’île Tudy, Veau a envahi le quai et plu­
sieurs maisons. Partout, la mer est démontée.

Q u im p e r . —  Depuis hier, la tempête 
a repris avec une nouvelle fureur. Penaant 
toute la nuit, les rafales ont succédé aux ra­
fales. Des grains violents, des averses de 
grêlons énormes tombent à courts intervalles. 
I l  est fort â craindre que des sinistres se 
soient produits sur nos cMes.

Ce matin, lo temps est encore très mauvais.

L e  M a n s . — Ce matin, de d ix à onze

Un millier de personnes ont pris part â 
cette manifestation.

L ’élection  d’UpernoT

G h a l o n b -s u r -M a r n e . — M. Mathis, 
socialiste, conseiller municipal d’Epernay, ou­
vrier retraité de la Compagnie des chemins 
de fer de l ’Est, qui avait obtenu 5,231 vo ix  au 
scrutin du 5 fé\Tier pour l ’élection d’un dé­
puté, dans l’arrondissement d’Epernay, en 
remplacement de M. Vallé, élu sénateur, vient 
de se désister au bénéfice de M. Etienne Pei- 
gnot, candidat républicain radical.

Pour le scrutin de ballottage de dimanche 
prochain restent en présence : M. Paul Coû­
tant, républicain modéré, qui a obtenu 9,845 
vo ix  au premier tour de scrutin, etM.Etienne 
Peignot, radical, qui a recueilli 6,280 suf­
frages.

In eeod lo

C h a l o n -s u r -Sa o n e . Un terrible
incendie, dont les causes sont inconnues, a 
détruit, hier, â Verjux, d ix maisons. Les dé­
gâts sont considérables. Le  bétail et lo mobi­
lier des d ix propriétaires sont complètement 
perdus. Trente personnes sont sans abri.

I l  n’y  a eu aucun accident de personnes. La 
cure a été mise à la disposition des sinistrés.

L a  M aDlfrBtation do L a  Loupe

heures, un violent orage a grondé sur la ville 
du Mans pendant qu une véritable tempête 
de vent soufflait. L ’eau et la grêle sont tombées 
abondamment. Un froid v if a succédé à la 
température douce de ces derniers jours.

L a Rochelle. —  Une violente tem­
pête régne sur le littoral. Plusieurs digues 
ont été endommagées. Un bateau de pêcne a 
été jeté à la côte de l ’Ile de Ré.

C h a r t r e s . — Aujourd’hui a eu lieu 
à La  Loupe l ’importante manifestation des 
cultivateurs do la région dont parlait hier le 
F igaro , pour protester contre les dégâts cau­
sés à leurs récoltes par les lapins et les san­
gliers qui peuplent les grandes propriétés 
voisines. A  deux heures, M. Caillaux, député 
de la Sarthe, a fait une conférence très ap- 
)laudie sur les dégâts du gibier et la loi sur 
a chasse.

A  cette réunion assistaient MM. Randoing, 
délégué du ministre de l ’agriculture; Vinet, 
sénateur ; Deschanel, Isambert, Bordier, Du­
bois, Lhopiteau, Bansard des Bois, Cornet, 
Borie et Galpin, députés, ainsi qu’un grand 
nombre de conseillers généraux, d’arrondis­
sement, demaires etde cultivateurs.

A  six heures, un banquet a réuni cinq cents 
convives.

Plusieurs toasts ont été portés.

L a  R o c h e l l e . —  Une révolte a 
éclaté au pénitencier du château d’Oleron, 
où sont internés 225 disciplinaires. Pour avoir 
raison des mutins, l ’autorité militaire a dû
em  ̂
teurs

iployer des pompes à incendie. Les promo- 
irs de ce soulèvement ont été mis en cellule.

Du i2  Février

gner houth-bea avec le capi 
mes dont l ’un s’est cassé la ambe en débar- 

cs des deux au-quant. On n’a pas do nouvel  _____________
très embarcations qui avaient treize hommes 
à bord.

La Tamise déborde à W indsor et à Eton, 
inondant les quais et les caves.

On signale de tous côtés des dégâts causés 
par la grande marée, coïncidant avec la  tem­
pête.

La  marée, exceptionnelle, a causé de grands 
dégâts dans le pays de Galles. A  Ncwport, 
toute une partie de la ville est inondée. Sous 
l ’effort des vagues, les murs s’écroulent comme 
des cartes. Une grande quantité de chevaux, 
da bestiaux et d’animaux domestiques de 
toute sorte ont péri. Un habitant, en es­
sayant do sauver des porcs, a été emporté 
par une lame et noyé.

Le service des chemins do fer est en partie 
interrompu, la voie so trouvant sous six 
pieds d’eau, en certains endroits.

Le Lloyd  annonce que deux goélette.? fran­
çaises —  le B ohallar (t) et une autre — ont eu 
leurs ancres brisées aux îles Scilly. Le  Bo­
ha lla r a sombré. Quant à l ’autre, elle est 
partie à la dérive, en pleine mer.

Le L loyd publie un télégramme 
donnant des nouvelles du transatlantique 
Pavonia, de la ’ ligne Cunard, dont le sort 
cause une certaine inquiétude à Liverpool 
d’où il est parti le 24 janvier pour Boston.

Go télégramme, émanant du capitaine du 
vapeur Colorado, est daté de Horto (Açores), 
5 février, annonce que le Colorado a rencon-

L i l l e . —  La  journée, s’est passée 
dans le calme le plus absolu. Aucun incident 
ne s’est produit.

Une grande animation règne en ville, mais 
elle est due aux réjouissances du carnaval.

Au cours des manifestations d’hier soir, un 
agent de police, Romain Catiew, a été frappé 
au crâne d’un coup do casse-tête, qui a produit 
une hémorragie abondante. L ’agresseur, un 
nommé Galanietz, a été arrêté.

Lo gendarme Mangin a été légèrement 
blessé â l’oreille gauche.

Les conseillers municipaux ont fait placar­
der, cette nuit, un appel à la popuWion, 
disant: «A p rè s  avoir manifesté iiau ement 
son indignation contre le  crime odieux de la 
rue do la Monnaie, la manifestation, si légi­
time qu’elle soit, doit s’arrêter devant la 
tombe fermée de la victime. I l  faut ihainU- 
nant laisser accomplir l ’œuvre de la justice. »

Cet appel se termine en inadtant les pères et 
mères de fam ille à retirer leurs enfants des 
écoles congréganistes, pour les confier aux 
écoles laïques.

In cen d ie  d 'une raroncrle

M a r c q -e n -B a r c e u il . —  Un violent 
incendie s’est déclaré dans l ’importante raffi­
nerie Lesaffre et Boudulle.

Une pompe à vapeur vient de partir de 
L ille  pour se rendre sur le lieu de l ’incen­
die.

On craint pour la minoterie Catteri, qui est 
voisine de la raffinerie incendiée.

F é lo  d 'escrim e

F û n t .u n e b l e a u . — Si les meilleurs 
escrimeui's parisiens et militaires étaient 
nombreux à la féte organisée aujourd’hui par 
la réunion des officiers de réserve de l ’arron­
dissement de Fontainebleau, les assistants 
atteignaient le nombre de quatre cents. La  
séance a été ouverte par une excellente im­
provisation du général de Torcy. Puis, les 
assauts au sabre et ù l ’épéo se sont succédé 
durant trois heures.

Les tireurs ont été appréciés et applaudis à 
l ’envi, ainsi que l ’orchestre philharmonique.

M a rse ille . —  Le navire qui a été 
abordé par la Franche-Comté, est le Stefano 
Repeto, capitaine Camuli, du port de Gènes. 
I l  était parti de Pensacola,le 24 décembre, avec 
six cents tonnes de bois, pour Marseille.

Le  navire a coulé à pic. Tout l ’équipage a 
été sauvé.

Banquet fran co-ita lien

Modane. —  Les douanes française 
et italienne ont reçu l ’ordre télégraphique 
d’appliquer le  tarif minimum dès aujour­
d ’hui.

A  cette occasion, un Comité organise un 
grand banquet franco-italien, pour fêter l ’en­
tente des deux nations.

Argus*

K n  llion n cu r du llou lon an t dacqnln

V a s s y . — Une réunion patriotique a 
eu lieu, cet après-midi, â la saUe du Théâtre 
municipal, en l ’honneur du lieutenant Jac- 
quin qui participa â la capture de Saraory.

Plusieurs discours ont été prononcés.

L E S  C ON C ER T S
C o n ce rt  L a u io n rc iix

Comme il l ’avait fait l ’an dernier, M. 
Félix W eiugurtnor a inscrit au pro­
gramme de sa seconde séance une de 
scs œuvres. Et, do nouveau, le composi­
teur a été, hier, non moins chaleureuse­
ment acclamé que le chef d’orchestre.

Après le Roi Lear, dont je  garde une 
excellente impression, nous venons de 
connaître le Séjour des Bienheureux, que 
je  préfère peut-être au premier de ces 
ouvrages, ouvrages assez semblables 
d’ailleurs, puisqu'ils sont conçus tous 
deux dans a forme des poèmes sympho­
niques de Liszt, de M. Saint-Saéns et de 
tant d’autres musiciens contemporains. 
C’est, en quelque sorte, la description 
instrumentale d'un tableau du pein­
tre suisse Arnold Bocklin, description 
très poétique aussi. L ’auteur, par la 
magie des sons, nous montre ce ta­
bleau comme une espèce de vision sor­
tie d'uii brouillard de rêve et y retour­
nant. Peu à peu les thèmes représentant 
les divers groupes de personnages, les 
différentes parties du paysage, apparais­
sent, si l'on ose dire, prennent une vie 
surnaturelle. Des vo ix  mystérieuses mur­
murent; des ondes, des prairies se dessi­
nent indécises; des jeunes gens, des 
jeunes filles, des enfants se devinent, 
dansant des rondes. Peu à peu, égale­
ment, la lumière luit; les êtres se trans­
figurent, les choses changent d’aspect. 
Le rivage joyeux est devenu le pur sanc­
tuaire de la Sagesse où les hommes pos­
sèdent l ’éternelie paix. Peu à peu, alors, 
le songo s’efface dans la brume qui s’é­
lève, les tonalités se font de plus en plus 
incertaines et nulle conclusion ne rompt

le charme où l'on reste longtemps après 
que tout s’est tu.

Le musicien n’est pas inférieur au 
poète. Avec une extrême habileté de 
main, il a développé, combiné, déformé 
ses motifs qui, entendus isolément ou 
ensemble, ont une expression, une signi­
fication très particulière. Un sentimen 
de grandeur, de noblesse, de beauté, se 
dégage de cette œuvre singulièrement 
curieuse et intéressante, hautement et 
fièrement artistique. L'orchestre y  est 
tyaité mieux que par un maître virtuose; 
il porte la marque d’un vraiment libre et 
sincère esprit.

Si, en exécutant Tasso, de Liszt, avant 
le S é jour des Bienheureux, M. W eingart- 
ner a voulu prouver le progrès accom­
pli dans le genre do la symphonie à pro­
gramme, il a parfaitement réussi. Le 
morceau-repoussoir qu’il avait choisi ne 
se recommande' ni par ia facture ni 
par les idées. Ce morceau a cependant 
déterminé un mouvement auquel pres­
que tous les compositeurs, sans distinc­
tion de nationalité, ont obéi. Il serait in­
juste de ne pas le reconnaître et voilà ce 
qui lui vaut notre respect.

Moins banal a été le succès remporté 
par la transcription de VInvitation à la 
valse, de W eber, qui a été bissée d’en­
thousiasme. Quelques habitués des gale­
ries supérieures ont protesté, en criant : 
«  V ive Berlioz I »  Je ne comprends pas 
très bien pourquoi. Si un Français s’est 
plu à instyumenter cette pièce, un A lle­
mand a bien eu le droit d’en faire autant. 
La  version de M . W eingartner diffère 
absolument de celle que nous avons cou­
tume d’entendre, non seulement par l ’or­
chestration, mais aussi et surtout par 
l ’arrangement, le mariage des thèmes. 
L ’auteur, en effet, a trouvé le moyen 
de combiner ces thèmes les uns avec 
les autres, de les revêtir d’une parure 
sonore d’éblouissant éclat. Certes, je  
mets en principe que les chefs-d’œuvre 
doivent rester hors des atteintes de 
quiconque, mais la fantaisie de l'adap­
tateur n ’a touché en rien au morceau 
prim itif de W eb er que chacun conti­
nuera à jouer comme par le passé et 
elle nous a valu l ’amusement le plus 
rare et le plus précieux.

L ’ouverture d/Euryanthe et la Sym ­
phonie en 21  ̂m ineur de Beethoven, supé­
rieurement dirigées et exécutées, com­
plétaient le programme.

A lfred  Bruneati.

C O Ü E R lE R m  THÉÂTRES
Ce soir :
Au théâtre du Vaudeville, 14« spectacle 

d’abonnement, 4b série des lundis (cartes ver­
tes) : Georgette Lem eunier.

—  Au Gymnase, 7« spectacle d’abonnement, 
2« série des lundis (cartes bleues) : Trois  fem ­
mes p o u r  u n  m a ri.

A  la Comédie-Française :
On reprend pour aujourd’hui lundi et de­

main mardi gras M. de Pourceaugnac, 
avec la  course dos apothicaires dans la salle.

C’est naturellement Coquelin cadet qui joue 
M. de Pourceaugnac.

A  l ’Opéra-Gomique :
Comme nous l ’avons dit, on a commencé 

eu scène, dès mardi, les études do Beaucoup 
de b ru it p o u r  r ien . C’est CendriUon  qui a 
tout immédiatement pris, dans les foyers, la 
place de l’ouvrage do JIM. Ed. Blau et Paul 
Puget.

MM. Massenet et Henri Gain, nous apprend 
le Ménestrel, ont été convoqués par M. Albert 
Carré qui leur a soümis les maquettes des 
décors do CendriUon, commandés au.ssi- 
tôt comme suit : le* acte (chez Mme de La Hul- 
tière), â MM. Kubé et Moisson ; 2e acte (la 
salle des Fêtes et les jardins du Palais du 
.loi), â M. Carpezat; 3® acte, 1er tableau 
même décor que lo 1er acte), 2e acte (chez la 
’̂ée), à MM, Kubé et Moisson ; 4e acte, 1er ta- 
jleau (la terrasse de CendriUon), 2e tableau 

(la  cour d’honneur chez le Roi), à M. Jam­
bon.

En plus do la reprise de Joseph, dont les 
décors vont être également commencés, on 

arle d’une remise â la  scène de l ’Ira to , de 
léhul.
La  reprise de Ph ry n é  aura probablement 

lieu le 22 de ce mois, avec Mlle Emelen dans 
le rôle créé ))ar Mme Sybil Sanderson, MM. 
Fugère et Clement, qui furent de la première 
représentation, M lle de Craponne, MM. Bar- 
noft, Dufour et Troy. C’est lo Caïd, d’Am- 
broise Thomas,qui accompagnera sur l ’affiche 
l ’œuvre de M. Saint-Saëns.

î

tragédienne, le chef-d’œuvre de Racine va  
certainement obtenir un de ses plus beaux 
triomphes.

Un de nos confrères annonçait hier que, 
«  renonçant à voir ouer Marthe au théâtre 
Sarah-Bernhardt », M. Henry Kistemaeckers 
avait passé un traité avec i i .  Paul Franck, 
directeur du Nouveau-Théâtre, pour la  repré­
sentation de sa pièce.

A  ce propos, M. Kistemaeckers nous écrit 
jU’ainsi présentée, la nouvelle, exacte au 
ond, apparaît légèrement ambiguë. «  La  vé­

rité, nous dit l ’auteur, c’est qu’à la  suite do 
différends qui n’intéressent en rien le public, 
et auxquels j ’aurais préféré qu’il ne fû point 
donné de publicité, j ’a i re tiré  m a piece  à 
Mme Sarah Bernhardt. Précisons davantage : 
j ’ai retiré Marthe à la directrice, et non â la 
créatrice. Je proteste, envers cette dernière, 
de ma profonde admiration. »

I» I—
Voici la distribution des principaux rô le» 

du drame le Coupable, de M. Jules de Mar- 
thold, d’après le roman de M. François Cop- 
pée, que le théâtre de l ’Ambigu prépare tout 
doucement, pour passer après le R o i des Men­
diants dont les recettes permettent, du reste, 
de ne point se presser ;

François Donadicu MM. Léon Noël 
Christian Lescuyer “
Lcscuyer péro 
Simon Benoît 
Anatole 
Aubry
Christian Forgeât 
Louise Rameau 
Mariette Forgeât 
Héloïso 
Phrasie
Le Coupable est

Ravet 
Renot 
Lefrançais 
Ranté 
Charlier
iM. Emile Albert 
^Mlle Georgette Loyer 

Mmes Andrée Mery 
Renée Cogé 
Delphine Renot 
Blanche Méry

en deux parties et onze ta­
bleaux. Le rôle de Christian ̂ ^orgeat se trouve, 
ainsi qu’on le voit, confié à deux artistes. Eu 
effet, le personnage ayant de quatorze à dix- 
huit ans dans la première partie, U a fallu le 
faire jouer par un travesti, oui sera M lle 
Georgette Loj'er. Dans la suite, Christian For­
geât est devenu un jeune homme viril, amou­
reux jusqu’à l’assassinat, et c’est M. Emile 
Albert qui interprétera cette seconde partie 
du rôle.

Tous les décors, entièrement neufs, seront 
peints par M. Jambon.

Pour son prochain spectacle, qui aura lieu 
samedi prochain 18 courant, au théâtre de la 
Renaissance, «  l'Œuvre adonnera une reprise 
de : Un ennem i du peuple, la  célébré pièce 
d’Henrick Ibsen.

Un ennem i du peuple  sera précédé d’une 
conférence de M. Laurent Tailhade.

■Il
De Boulogne-sur-Mer :
«  Les derniers bruits de guerre avec l’An­

gleterre ont remis dans l ’actualité le drame 
local de Bucaille  ou le Corsaire boulonnai.s, 
de M. Charles Quettier, qu’on vient de re­
prendre avec un très grand succès. L ’origi­
nale figure de l ’intrépide corsaire est fort bien 
restituée par M. Duval, à qui le public marin 
fait chaque soir de frénétiques ovations. Le 
reste de 'interprétation est excellent. »

S

Au prochain ‘samedi dramatique et litté­
raire (cinq heures) de l ’Odéon, la Légende de
VAigle, de M. Georges d’Èsparhès. Causerie 
de M. Edmond Haraucourt.

Le théâtre Sarah-Bernhardt annonce pour 
le jeudi 23 février, â deux heures, une ma­
tinée unique de Phèdre, avec Mme Sarah 
Bernhardt.

Sur cette belle scène et grâce à la  grande

De Vienne :
«  Mme Gosima Wagner, qui se trouve à 

Vienne, y  a subi une sévère attaque d’in- 
fluenza. Son état semblait si grave, il y  a 
quelques lours, que son fils Siegfried et sa 
fille Blandine sont accourus en toute hâte ; 
mais, à l ’heure qu’il est, Mme W agner se 
trouve déjà hors de tout danger. On ne croit 
cependant pas qu’elle puisse assister aux ré­
pétitions do l’opéra do son fils, les médecins 
lui ayant conseillé un séjour en Italie. »

De Vienne :
«  Le  premier des deux concerts organLsés 

au Musikverein par MM. Rabaud ét Max 
d’Ollonne, lauréats'de l’Académie des beaux- 
arts (section de musique), vient d’avoir lieu 
avec un plein succè.s. On sait que les pro- 
®rammcs do ces séances sont uniquement 
îomposés d’œuvres françaises dirigées par 
es deux jeunes prix do Rome. Au concert du 
1 février, lo morceau de rési.stance était 1 
3e Symphonie avec orgue de Saint-Saëns, qu 
’on entendait pour la première fois. L ’ini- 
iression produite a été considérable.

»  Au  premier rang des auditeurs on remar­
quait M. le marquis de Reverseaux, ambas­
sadeur de France, ainsi que tout le personnel 
de l ’ambassade. La  haute société viennoise, 
venue en foule, n’a cessé de prodiguer ses 
applaudissements aux œuvres et aux inter­
prètes. »

Jules Huret*
-   ■

PE T ITE S  NO UVELLES
Notre confrère Jules Ulrich vient de reprendre 

la critique dramatique à la Revue des Benua>- 
Arts et des Lettres, qu’il avait quittée il y  a un 
an, lors du changement de direction de cette 
publication artistique.

—  M ils Clot et Dublay viennent d’engager M. 
Plébins, lo joyeux comique do concert, qui fera 
ses débuts dans un des principaux rôles du 
Afo«c;icvo», lo drame nouveau que l’on répète 
très activement aux Bouffes-du-Nord.

SPECTACIEplO lICER IS
Aujourd’hui :

A  la Bodinière, à 3 heures : Les expérien­
ces de Ninoff, le liseur de pensée, Suggc: tion  
mentale et télégraphie hum aine.— k  i  h. 1/2 : 
La  Chanson d ’art, auditions du poète-cl an-
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S U Z E R A I N E
ROMAN CONTEMPORAIN

;

Q U A T R I È M E  P A R T I S

I
— Suite —

Ses larmes, près du lit de M. Herbeaux, 
prouvaient au vieillard que ce n'était pas 
a cause de lui qu ’elle s'affligeait. Sans 
cela elle eût pleuré en secret. Pour ne 
pas ajouter cette autre angoisse à sa 
douleur, il voulut qu'on ne lui révélât 
pas le péril. Se sentant nécessaire près 
de ce chagrin trop lourd, il rassemblait 
toute sa force morale pour ne pas mou­
rir. Et à défaut de. paroles, que sa débi­
lité croissante ne permettait plus guère, 
son beau regard encore souriant mettait 
sa tendresse au cœur de Louise.

Au moins TurcI n'était plus là pour 
torturer Jeanne. Le récent drame conju­
gal avait accru <on désir de fuite et de 
vie nomade. Aucun scrupule ne le rete­
nant désormais pour promener de ville 
d ’eauxenvilled'eauxson hypocondric,par 
dépêche, il -s’était assuré un gîte dans 
quelque refuge de névrosés; et, le lende­
main, sans autre adieu que l’indication 
de sou adresse sur une feuille do papier, 
il était parti pour satisfaire enfin, en 
toute liberté, sans peur des railleries ni 
des critiques, son éternel désir de sou­
mettre son corps à tous les martyres 
thérapeutiques.

■Depuis ce temps, il s’était cloîtré dans

R«production interdite.

une ruche à maniaques, au fond d'une
gorge tragique. TI y  passait ses jours à 
Iiurler sous la douche glacée, à frémir 
sur les plaques électriques, à s'exténuer 
en gymnastiques simiesques. Mais une 
lettre à son médecin de Paris laissait pré­
vo ir que, déjà las, il ém igrerait bientôt 
vers les séductions d'un autre régime et 
d'un pays nouveau.

Six semaines après, P ierre épousait 
Louise. Cérémonie pompeuse parmi les 
chuchotements sympathiques et les frou­
frous d'élégance.

Dans le cortège, des uniformes, des 
broderies et de rouges cravates de com­
mandeur en quantité suffisante pour 
enorgueillir la mariée. Dans l ’assistance, 
assez de particules et de noms fameux 
poijr que les échos des gazettes, le lende­
main, fussent brillants.

A  la sacristie, les baisers sonnèrent 
sur les joues de Louise, les rires de 
bonheur et les paroles de fête dominè­
rent les piétinements de la foule en pro­
cession, et les bras s’agitèrent pour des 
shake-hands chaleureux.

Comme il convient,on s'attendrit,avec 
des mines enchantées, sur l'air béat des 
jeunes époux et,à l'envi,on cachait,sous 
des propos aimables et des gloussements 
d’admiration, l’indifférence absolue où 
l'on était qu'ils eussent ou non de la féli­
cité. Ce fut le beau mariage dans toute 
son horreur.

M. Pétrus Josserand, en sa qualité de 
garçon 'd ’honneur, veilla, avec un coup 
d’œil et un à-propbs. do maître dé céré­
monies, à ce que toutes .les niaiseries 
d’usage fussent solennellement exécu­
tées. C’est avec orgueil que, tenant la 
main d’une jeune fille pour la. quête, il 
promena dans l'église les plates-bandes 
de sa nuque ratissée, son sourire finaud, 
Taustèrè élégance de ses favoris et la gri­
mace nécessaire au maintien du mo­
nocle sur son œil vitreux et pleurard. Ce

genre de cérémonie, où la correction 
triomphe, l'exaltait.

Ce jour-là, il cessa de jalouser et de 
haïi’ Pierre qui lui valait la jo ie  d’une 
telle vedette parmi cette foule élégante.

II saluait, s'inclinait ou redressait no­
blement sa taille, sautillait avec grâce 
pour laisser place aux voltcs de la quê­
teuse, lançait devant lui des regards do­
minateurs et profonds qu'il jugeait capa­
bles de révéler son génie. Il constatait, 
avec une volupté intime, qu’il avait toutes 
les vertus plastiques d’un véritable chef 
du protocole, et le goût du cérémonial, 
qui, seul, fait la tenue majestueuse.

Naturellement, la vanité de la jeune 
épouse exulta. Louise fut si charmée 
qu'elle prit son plaisir d’orgueil pour une 
jo ie d’amour et crut qu’elle chérissait 
son mari.

Troublée et frémissante dans le coupé 
qui les ramenait, elle murmura avec un 
sourire de bonheur, dans une lajigue de 
reporter enthousiasmé :

—  Quelle fou le !... Tout lo gratin 1... 
Notabilités de tous les mondes... Très 
réussi... Oh ! Pierre... je  vous aime I 

Pierre, éperdu, persuadé que Louise 
lui était attachée par un amour profond 
et grave, serra la petite main nerveuse, 
tandis que le coupé filait, parmi les facé­
ties des passants à qui les blanches 
fleurs étalées contre les vitres préci­
saient, selon une mode brutale et cho­
quante, le genre de relations que les 
hôtes du coupé s’apprêtaient à inaugurer 
le soir même.

Après avoir accompli toutes les pan­
tomimes qu’une tçlle jouimée comporte, 
ils partirent pour l’Espagne, afin de 
s'exalter aux pays de lumières et de par­
fums, devant les villes dorées et le bleu 
sombre des houles méditerranéennes... 

La maladie de Jeanne, connue de tous, 
lui fut un valable prétexte pour se déro­
ber à cette fête et ne point offrir sa figure 
de souffrance au malveillant examen de

scs amies. Même à distance, chaque 
lieure de cette journée, où Pierre se sé­
parait d’elle définitivement, devait être 
pour elle une montée do calvaire.

Elle s’éveilla le matin avec l ’angoisse 
d’un condamné sûr de marcher le jour 
même au supplice. Mais, dès la première 
heure, la santé de son parrain l ’arracha 
à cette hallucination douloureuse. En 
venant l'embrasser, elle le-vit si faible, 
si ravagé, qu’elle s’alarma. L ’épouvante 
d ’un tel deuil,pour la première fois ima­
giné, lui laissa oublier, par moments, 
les phases de la cérémonie qui la faisait 
veuve.

Huit jours, Herbeaux opposa à la 
mort sa sereine volonté de conservation. 
Mais le chagrin, les émotions récentes 
avaient usé ses dernières forces. Peu à 
peu, la vie délaissait ce corps épuisé d ’a­
voir tant vécu. Pendant ces jours de 
lente agonie, Jeanne affolée, malheu­
reuse do son aveuglement égoïste qui 
l’avait empêchée de prévoir une telle ca­
tastrophe, agenouilla sa ferveur auprès 
du vieillard, se passionna pour lo guérir, 
lui donna la caresse de sa douce voix et 
de ses mains fraîches.

M. Herbeaux trouvait encore la force 
de l'en récompenser par un sourire. 
Puis, un matin, la vie s'en alla tout à 
fait. Les paupières n es ’abaissèrent plus 
et le léger souffle n'affleura plus aux lè­
vres entr’ouvertes. Ce passage presque 
insensible laissa Jeanne en stupeur au­
près du parrain bien-aimé qui n’était 
déjà plus qu’un pauvre petit cadavre.

Ainsi elle restait seule. Tout co qui 
avait été la joie et la douceur dé sa vie 
s'affaçait ! Quelle solitude I Pluspersonne 
à aimer 1 Qu’allait-elle devenir? Elle s’ef­
fraya du vide, de l ’ombre, du silence. 
Elle eut froid au cœur. Désormais, elle 
serait comme un tombeau,avec, en plus, 
la conscience de sa misère.

Elle pleura le parrain dont la tendre 
affection avait pour elle un si délicieux

charme d’iiabitude. Et, n’étant plus ab­
sorbée par l ’effort ardent où elle se dé­
pensait pour le guérir, elle recommença 
de penser à Pierre, imagina l ’ivresse des 
jeunes époux aux jardins d’Andalousie. 
Go bonheur entrevu avivait son deuil par 
contraste, et le refrain douloureux reve­
nait sans cesse : «  Seule au monde 1 Pas 
une affection autour de moi 1 »

Son mari ? La  blessure d’orgueil l ’avait 
rendu plus acariâtre, et chaque année 
nouvelle exaspérait son hypocondrie. 
Jeanne, malgré le vertige de son cha­
grin, si favorable aux illusions, comprit 
qu’elle ne pouvait rien attendre — main­
tenant moins que jamais —  de son 
égoïsme. La  dépêche lui annonçant la 
mort de M. Herbeaux le trouva grelot­
tant, pieds nus, dans la rosée des prai­
ries allemandes. Et, tout entier à son 
régime nouveau, loin d’accourir, il se 
borna à télégraphier de froides condo­
léances après lesquelles, comme toujours, 
il s’attendrit sur ses maux, pour se justi­
fier de rester enfoui dans ses herbages...

On emporta le vieux parrain. Les 
mômes gens qui naguère, au mariage de 
Pierre, grimaçaient des sourires joyeux, 
prirent avec la même facilité et une 
égaie indifférence, des airs consternés. 
Embrassades. Shake-hands. Mômes piéti­
nements processionnels. Seulement, au 
lieu d’un gai murmure de voix, ce fut 
un chuchotement lugubre. Mais, dans 
ce cas comme dans l’autre, les gens quit­
tèrent leur physionomie d’emprunt dès 
qu'ils ne se sentir^jit plus en vue, et, 
d’un pied leste, le cœur en paix, couru­
rent à leurs petites affaires. Néanmoins, 
comme Louise, comme Pierre, Jeanne, 
pourtant plus e.xpérimentée, éprouva 
quelque satisfaction à se voir ainsi en­
tourée de sympathies 1 Farce dont nous 
voyons la bouffonnerie quand il s'agit 
des autres et par laquelle nous nous lais­
sons duper lorsque c’est nous qui som­
mes en cause.

Quand les flammes des cierges furent 
éteintes et les étoffes funèbres enlevées, 
quand les gémissantes embrassades eu­
rent pris fin, la désolation de Jeanne 
s’accrut. Plus rien no bougeait dans la 
maison. Aucun bruit de pas. Aucune 
voix. Il n 'y avait plus autour d’elle que 
des souvenirs. Et tant d’années à vivre 
ainsi, sans but, sans espoir, en tête à tête 
avec sa pauvre âme sanglante qui n’ou­
bliait pas 1 En aurait-elle la force ?

Heureusement,les visiteuses vinrent la 
distraire de son affliction. Son premier 
élan était pour ne les point accueillir. 
Mais elle était trop affable pour se ré­
soudre à de telles brusqueries. Diversion 
parfois précieuse, car les bavardes finis­
saient par entraîner une minute son es­
prit loin des pensées chagrines.

Mme Sirdey était parmi les plus assi­
dues. Le départ de sa fille l ’ayant laissée 
seule à Paris et pour toujours affranchie 
des tracas matrimoniaux, elle remplis­
sait sans peine son devoir de vieille amie 
Plusieurs fois par semaine, elle venait 
s’installer près do Jeanne. Quel soulage­
ment c'eût été pour la malheureuse d’élu- 
derces visites ! Après quelques minutes de
condoléancesetd’apitoiemenl, après queN
ques fastidieux propos sur les nouvelles 
du matin, Mme Sirdey, dans sa jo ie et 
son oi’gueil de m èreravied’avoirennn ma­
rié sa fille,-ne résistait pas au plaisir de 
conter la promenade enchan téedes époux, 
leurs lettresoù l'onsentaitlagrâce de leur 
jeune bonheur. Dans son exaltation de 
bavarde, elle en arrivait à oublier la ten­
dresse SI récente de Jeanne pour Pierre, 
et se laissait aller à des confidences qui 
déchiraient l ’abandonnée. La  malheu­
reuse devait sourire, montrer un sympa­
thique intérêt pour cette jolie fugue 
d amoureux sous un ciel d'amour.

Georges Lecomte,
(La  suite à 4emai».j
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Bonnifr Georges Oble et de Mlles Eveline 
Jeanney et Marthe Rigaldi. Causerie de M. 

•Georges Millandy.
—  Au théâtre des Capucines, à 4 h. i/ 2 : la  

Revue en dentelles, de MM. G.-H. Montignac 
et Gaston Lemaire, jouée par M lle Paulette

, i 'illiau x  et M. Philippon.
—  Aux Mathurins, à 5 heures : E l Iberia , 

'audition  de musique espagnole, soüs la  di­
rection de M. Frederico Gonzalez, avec le 
concours de MM. Ceballos, Carrasco, Socioa, 
Y a ll et AguUol.

,f I I I

Les entrées au bal de samedi, à TOpéra, ont 
été de 4,714, pour un total de recettes de 
23,510 francs. _________

Les grands concerts :
L ’éminent violoniste Pablo de Sarasate se 

fera  entendre dimanche prochain, pour la 
première fois, au Goncei^Lamouroux. I l  
 ̂exécutera le Concerto en sol mineur de Max 
Bruch, et le Goncertstuck en la majeur de 
Saint-Saôns. ________________

'■ ' E n fin  seuls/ ou la chasteté du vicom te, la  
tftvue si finement gauloise de MM. Froyez et 
Mongerolles, lestement enlevée par M lle Lan- 
’ thenay ètM. Garbagni, s’affirme de plus en plus 
comme un très grand succès. Cette pièce est 
déjà demandée dans de nombreux salons, et 
la  salle de la Bodinière est à moitié louée 
pour demain mardi : beaucoup ont pensé 
qu’ils ne pourraient mieux finir un après- 
m idi de carnaval qu’en allant, à quatre heu­
res et demie, applaudir E nfin  seuls! dont la 
représentation n’est qu’un long éclat de r ire .

■ Demain mardi gras, grande redoute au Ca- 
pino de Paris. Au  programme ; le nouveau 
ballet, la  Montagne d’a im a n t; Galeman, 
l ’homme aux chiens et aux chats savants ; la 
première apparition du Boomerang. Puis, 

'deux orchestres et des sonneries de trompes 
-êmprqntées aux meilleurs équipages de 
‘ chasse. A  minuit, grand cortège lumineux et 
défilé des mandarins et des bayadères. Iæ 

•prix d’entrée sera de 3 francs seulement.
L ’après-midi, en matinée, grand bal cos­

tumé pour les petits enfants, avec surprises et 
distribution de joujoux.

■i . . ■ ■
L e  cirque Medrano, qui donnera le 17 fé­

vrier courant une soiree extraordinaire au 
bénéfice de la Ligue fraternelle des Enfants 
de France, prépare à cette occasion un pro­
gramme sur lequel figure M. Gustave Gabe- 
rel, premier écuyer dresseur du cirque Renz, 
prêté gracieusement par son directeur M. Er­
nest Renz.

M. Gaberel montera, dans toutes les allures 
de la haute école, son superbe étalon Chicago, 
des haras de Trakène.

Avis aux sportsmen, qui n’auront que cette 
occasion de voir le  célèbre écuyer au cirque 
Medrano, vendredi prochain 17 février.

Au  Cirque d’hiver :
A  l’occasion des jours gras, le Cirque d’hi­

ver donnera trois grandes matinées : aujour­
d’hui lundi, demain mardi et jeudi prochain 
16 février, avec un nouveau programme.

A . Meroklein.

PETITE REVUE DES LIVRES
Les retards causés par rempiètement de la 

politique dans les journaux — et cela au grand 
dommage de la littérature — me forcent à ne 
parler que trop sommairement d'œuvres qui 
mériteraient une étude spéciale. Parmi celles- 
là, je  signalerai :

Romans. —  Les Ames perdues, étude so­
ciale plutôt qu'un roman, par J.-H. Rosny, 
parue chez Charpentier. Cest l’histoire d’un 
anarchiste, depuis le jour où s’est faite sa con­
viction jusqu’à celui qui le mène sous le cou- 
perçt de la guillotine. On y  trouvera de belles 
pages où domine l’idée de justice et de perfep-
ttbijité^ humaine- Les moyens à employer pour 
réaliser ce desideratum et assurer le bon­
heur de l'humanité me semblent au moins 
dangereux.

—  Vain effort, par M. Henri Vignemal (chez 
Lemerre). Ici, pas de thèse, mais le récit tou­
chant d'un amour sincère brisé par un de ces 
mille moyens dédaigneux que la nature emploie 
pour rompre les liens qu’on peut croire les plus 
solides. C’est un poème vécu que celui que ra­
conte, en un stvle tout empreint de modernité 
(mais sans excès), l ’auteur qui semble nous 
donner les pages d’une autobiographie. Les 
faits qu’on y trouve sont ceux de la vie banale, 
et cependant ils sont présentés avec tant de 
charme qu'ils en sont rehaussés et atteignent 
aux proportions du poème. 11 est des descriptions 
d'une certaine ville du Nord qui seraient à citer, 
si l’espace n’était si mesuré à la  critique d’un 
journal.
■*, —  Les lecteurs du Figaro se rappellent sans- 
doute ce paysan du Midi présenté au public, 
avec son livre : Vie d'enfant, par Alphonse 
Daudet. Le grand et regretté romancier a 
laissé la traduction, du provençal, d’un second 
volume de Batisto Bonnet, le Valet de fe rm e  
(chez Dentu). Il est dans ce livre d’adorables 
pages pleines de la chaleur du cœur, de la vi­
vacité d'impression et du bonheur d’expression 
que la nature a donnés aux enfants de la terre 
provençale. II faut lire «  le Tas de foin >, «  En 
plein amour >, et bien d’autres nouvelles con­
tenues dans U Valet de fe rm e , pour avoir idée 
de la saveur puissante, du parfum de terroir 
qui s'en dégagent. Rréface par M. Léon 
Daudet.

À  signaler aussi: Silhouettes d’humbles, 
ûpc suite de touchantes études dont le titre 
dit le sujet. Dans ce livre, M. Paul Renaudin 
a-retracé,' sans les mélodramatiser, des ta­
bleaux fort émouvants et dont la vérité a le 
dIus souvent fait les frais. La simplicité du 
récit, la netteté avec laquelle il est présenté 
font le grand charme de cet ouvrage. (Librai­
rie Pernn).

—  Monsieur de Fo lleu il, par Gyp, chez 
Calmahn Lévy, en voilà assez pour dire que 
cèux qui aiment les racontars parisiens, rap-- 
portés avec esprit et fantaisie, ont de quoi 
être satisfaits.

LlTTÉnATÜRE DOCUMENTAIRE. —  VoUtey 
(1757- 1820). Cest le titre d’une étude sur Vo l­
ney, suivie de son pamphlet : < la Sentinelle 
du peuple > et de documents inédits, que M. 
Léon Séché vient de faire paraître chez Emile 
Lechevalier.

—  mm. Georges Renault et Gustave Le 
Rouge publient chez Flammarion un livre do­
cumenté, s'il en fut, sur le quartier Latin. 
C’est un ouvrage sérieusement fait et rempli 
de renseignements curieux sur l'ancien quar­
tier Latin et le nouveau. Ouvrage à conserver 
dans les bibliothèques où l’histoire de Pans a

place.

LECTU RES É TR A N G È R E S

A Terre-Neuve

Terre-Neuve, dont les morues 
litigieuses et les homards de discorde 
sont devenus un danger pour la paix du 
monde civilisé, est un pays peu fré­
quenté des voyageurs européens. Il est 
peu de régions sur le globe dont les 
côtes soient plus inhospitalières, et les 
habitants de ce lugubre et brumeux ves­
tibule des contrées hyperboréennes où, 
pendant l’hiver, la température oscille 
entre quinze et vingt degrés au-dessous 
de zéro, avaient autrefois une déplorable 
réputation. Ils descendaient des aventu­
riers anglais qui, malgré la défense for­
melle de leur souverain, s’étaient fixés 
dans une ile dont le climat paraissait 
mieux approprié au séjour des ours 
blancs qu’aux conditions d’existence des 
hommes.

Depuis Henri V III jusqu’à George 111, 
le rêve des rois d’Angleterre a été d’avoir 
à l’entrée des mers arctiques une colonie 
sans colons. La possession de Terre- 
Neuve n’avait aux yeux des hommes 
d'Etat de la métropole d’autre raison 
d’être que de faciliter les opérations des 
matelots qui venaient chaque année faire 
la pêche à la morue. Une population de 
race européenne qui se serait établie et 
multipliée sur le littoral aurait été tôt ou 
tard ün obstacle pour les pêcheurs dont 
l'industrie excitait la sollicitude du gou­
vernement de Londres ; aussi tout capi­
taine de navire qui revenait en Angle­
terre en laissant un homme de son équi­
page sur ces côtes désolées dont le sé- 

'jou r était interdit, encourait une amende 
et s’exposait à des peines infiniment plus 
graves encore s’il introduisait une femme 
dans ce pays condamné à rester éternel­
lement un désert. Ce gracieux article 
d’importation qui est indispensable à 
une colonie naissante était frappé d’une 
prohibition absolue. Mais, il est une 
lim ite où s’arrête la toute-puissance des 
monarques les mieux obéis. Les ordon­
nances des Tudors et des Stuarts n'em­
pêchèrent pas un certain nombre d’a­
venturiers de toute espèce de s’établir 
dans une contrée qui avait à leurs yeux 
d’autant plus d'attraits qu’elle était inha­
bitée et leur offrait les moyens de vivre 
loin de tout contact avec la civilisation. 
De leur côté, les femmes se firent un 
)oint d’honneur de tourner des édits qui 
es assimilaient à des articles de contre­

bande et de déjouer !a surveillance des 
navires qui protégeaient les côtes de 
Terre-Neuve contre une invasion de la 
plus aimable moitié du genre humain.

De ces matelots déserteurs et de ces 
femmes introduites en fraude naquit 
une population qui ne tarda pas à retom­
ber à l ’ctat de nature. Lady Blake nous 
apprend, dans ses impressions devoyage, 
qui ont été publiées par la N orlh  A m eri­
can Review, que pendant la première 
moitié du dix-huitième siècle, il n’y avait 
pas à Terre-Neuve une seule école, ni un 
seul ministre d’un culte quelconque. 
L ’unique missionnaire que la Société de 
la Propagation de TEvangile avait en­
voyé en 1705 dans ces parages inhospita­
liers, moyennant un traitement annuel 
de 1,250 francs et une indemnité de 
•750 fràtlcà poiir lés frais de voyagé, fut 
obligé de revenir au bout de très peu de 
temps à Londres, se reconnaissant inca­
pable de ramener tout seul à de meilleurs 
sentiments une population de quelques 
milliers d’individus disséminée sur un 
territoire presque aussi grand que l’An­
gleterre, dénuée de tout instinct de mo­
ralité, affranchie de toutes les lois di­
vines et humaines, adonnée à la débau­
che, aux exactions de toute nature et à la 
violence à main armée. En 1705, l ’anar­
chie était complète et les descendants des 
Anglais établis sur les côtes ne parais­
saient pas plus civilisés que les indiens 
refoulés à l ’intérieur.

La colonisation de Terre-Neuve re­
monte en réalité aux premières années 
du dix-neuvième siècle. Des milliers 
d’enfants de la verte Erin se fixèrent
dans la grande île où ils croyaient re­
trouver une fidèle image de leur patrie 
et relevèrent le niveau moral d’une po­
pulation qui était tombée dans la barba­
rie. En réalité, la plus ancienne des pos­
sessions britanniques est devenue une 
colonie irlandaise.

nom à des malheureux qui succombent à la, 
famine sans -avoir même la ressource de capi­
tuler en échange d’un morceau de pain oD- 
tenu de la générosité de l ’ennemi — n oni 
qu’à manger les chiens attelés aux traîneaux 
dont ils se servent pour aller chercher au 
bois dans la forêt la plus rapprochée. ,

En hiver, les communications sont si aiin- 
ciles qu’un guide ne demanda pas moins de 
quarante-huit francs à un clergyman pour 
M rter une lettre de Trinity-Bay à Saint-John, 
c’est-à-dire pour un parcours de quelques 
kilomètres, mais le ministre du culte finit par 
obtenir, à force de marchander, que le com­
missionnaire se contenterait d une rémuné­
ration de trente francs.

Pour s’aventurer à l ’intérieur de Terre- 
Neuve, il faut être naturaliste, géologue 
ou chasseur. C'est un pays à peu près 
inconnu. A  de solennelles forêts de pins 
succèdent des plaines marécageuses 
dont la monotonie est de loin en loin 
interrotnpue par des chaines de collines 
où se trouvent des richesses minérales 
qui ne sont pas encore mises en exploita­
tion. Les vallées, dont le sol est fertile, 
paraissent assez rares, elles sont arro­
sées par des cours d’eau et des torrents, 
où il suffi de jeter le filet pour prendre 

! une grande quantité de truites et de sau- 
i mons.

Au printemps le paysage s’anime. Ces 
plaines immenses, vierges de toute cul­
ture, prennent l ’aspect d’un jardin en 
fleurs. Les azalées, les kalmias, les iris 
jettent une note gaie sur le tapis de 
mousse qui recouvre le sol. Des milliers 
de papillons prennent leur essor et de­
viennent do précieuses captures pour les 
naturalistes qui veulent compléter leurs 
collections. Les deux variétés appelées 
la queue d’hirondelle et la beauté de 
Gamberwell, qui sont très rares en Eu­
rope .=e rencontrent presque à chaque 
pas à l’intérieur de Terre-Neuve.

Dans ces solitudes à peu près inexplo­
rées le gibier abonde. A  la vérité, les 
grouses ne résistent pas toutes- aux ri­
gueurs de la température. Pour cher­
cher un abri contre les tourbillons gla­
cés des ouragans d'hiver, ces oiseaux 
vont se réfugier dans les nids qu’ils ont 
creusés sous la neige, mais quand l'ou­
ragan est passé ils ne réussissent pas 
toujours à se frayer une voie à travers 
le linceul épais qui les recouvre et ils 
meurent sur place gelés dans leur pri­
son. Mais, si nombreuses que soient les 
victimes d'un climat impitoyable, il 
reste encore, en été, assez de grouses 
pour permettre aux chasseurs d’organi­
ser de véritables massacres de cet inof­
fensif gibier du Nord qui v it dans des 
solitudes où les hommes n’apparaissent 
qu’à de longs intervalles et ne songe pas 
à s'enfuir à leur approche. Les caribous, 
c'est-à-dire les cerfs des régions arcti­
ques, sont peut-être plus défiants et plus 
disposés à chercher leur salut dans la 
fuite, mais ils sont en si grand nombre, 
qu’un tireur de moyenne force est tou­
jours sûr d’en abattre plusieurs dans 
une journée.

Si attrayants que soient les plaisirs de 
la chasse aux papillons, aux grouses et 
aux caribous, c'est en hiver qu’un Euro­
péen doit débarquer à Saint-John afin de 
se procurer la sensation d’une capitale de 
neige et de glace. Des parapets de neige 
d'un m kre et demi de laut bordent les 

, rues, des stalactites de glace pendent de 
I toutes les gouttières, do tous les éviers,
I de toutes les gargouilles, et. ornent les 

murs d’une décoration qui produit de 
merveilleux effets de lumière, lorsque 
par hasard apparaît un rayon de soleil. 
Les jeunes gens patinent sur la glace des 
ruisseaux qui longent les trottoirs; les 
élégants portent des patins de fabrication 
anglaise, tandis que es petits vagabonds 
dédaignent ces appareils perfectionnés 
et les remplacent par le bois d’une vieille 
brosse sans crin munie d’une lame de 
fer. Les principales rues de la capitale de 
Terre-Neuve sont construites sur le ver­
sant d’une colline et aboutissent au port 
en suivant une pente très raide; elles 
offrent, par conséquent, un terrain des 
dus favorables à la jeunesse de l’un et 
.'autre sexe qui s’exerce dans l’art do des­
cendre d’un sommet escarpé en glissant 
sur la neige, maïs les ordonnances de po­
lice défendent ce genre de divertissement 
à l’ intérieur de la ville. Il est vrai qu’elles 
sont fort mal exécutées. A  chaque ins­
tant les piétons courent risque d’être 
renversés par une avalanche humaine 
qui, à défaut du toboggan inventé par 
les indigènes du Canada, ou du coaster, 
perfectionné par les Américains pour

habitants de Saint-John admire la bonne 
humeur de cette population condamnée 
à vivre au milieu d’éternels frimas.

En hiver, dit la collaboratrice de la N orih  
A m erican  Review, la  v ie est gaie dans cette 
cité dont le climat paraît intolérable. Le peu­
ple a la passion de la musique et les hautes 
classes de la  société sont très hospitalières, 
très désireuses de plaire et toujours prêtes à 
payer de leur personne et de leur bourse 
quand il s’agit de contribuer à une œuvre de 
charité. Avec cela un goût très v if pour les 
destractions mondaines. Tandis que dans 
les plus grandes villes du Canada, les théâ­
tres ont beaucoup de peine à v ivre, la 
troupe qui donne des représentations à 
Baint-John, dont la population ne dépasse 
>as trente mille habitants, fait toujours de 
ructueuses recettes. Grâce aux bals, aux 

opérettes, aux bazars de charité, aux concerts, 
aux traineaux, aux patins et aux parties de 
tobogan au clair de lune, la société terre-neu- 
vienne ne s’aperçoit pas des rigueurs de 
d’hiver.

Il est difficile' à des Français de s’as­
socier sans réserve à l’enthousiasme que 
le caractère des habitants de Terre-Neuve 
inspire à la collaboratrice de la NortA  
Am erican Review. Ce n’est pas àLondres, 
mais à Saint-John qu’ont été inventés 
les arguments extraordinaires dont la di­
plomatie britannique essaye maintenant 
de faire usage pour dépouiller la Franco 
des droits si formels qu’elle tient du traité 
d’Utrecht. L ’Angleterre n’a fait que s’ap­
proprier les inventions de la plus éton­
nante de ses colonies. Il y  a grielques an­
nées, les hommes d’Etat de Terre-Neuve 
ont proclamé que les homards n’étaient 
pas des poissons et cette découverte qui 
jetait des aperçus tout nouveaux sur cer­
tains chapitres de l ’histoire naturelle a 
produit en Europe un mouvement uni­
versel de curiosité. Aujourd’hui, M. P. T. 
Me Grath, directeur de VEvening Herald 
de Saint-John, ne craint pas d affirmer 
dans un article de la Nineteenth Cen- 
tury, que les harengs eux-mêmes ne 
sont pcLS des poissons, si l ’on emploie ce 
mot dans le sens qui lui est donné dans 
le traité. Comme on le voit, c’est à peu 
de chose près le système imaginé par le 
p . Gorenflot pour baptiser les carpes, 
qui est appliqué aujourd’hui de l ’autre 
côté do l ’Atlantique pour baptiser les 
harengs. Décidément, si la bonne foi 
était chassée du reste du globe, ce n’est 
pas sur les côtes de Terre-Neuve qu'elle 
irait s’échouer.

G. Labadie-Lagrave.

. ESCRIME
Le«Contre de Quarte»a tenuaujourd’hul sa 

réunion mensuelle, pendant laquelle ont etè 
'dl^utéos deux poules â Têpée.

La  première poule a été gagnée par M. Lam i 
et la seconde par M. Th. Legrand ; 2», M. 
Lami.

Parmi les autres tireurs qui se sont distin­
gués dans ces deux poules, citons MM. le 
comte de Gabriac, docteur Landolf, MuUer, 
comte de Lyonne, de La  Frémoire, Ruûn,etc.

Le jury était constitué par MM. Gaze de 
Caumont et Albanel.

Un dtner am ical, auquel ont assisté un 
grand nombre des membres du «  Contre de 
Quarte », a réuni ensuite .les tireurs qui 
avaient pris part à ces deux épreuves spor­
tives si brillamment réussies.

Petites Annonces
La Ligne .....................   —  Ffrfin is.
Par Dixirtscrltons ouCicguaniehÇoes ■

dans le délai d’un mois, ia Ligne., q francs. 

La Ligne se compose de tceate-:Bjx!.tel(rc».

FuisfRs m m n
Programme des Théâtres

M A TIN ÉES

Robert Ullton*

FRANÇAIS. — 1 h. 0/0. — Ruy Blàs., , 
OPERA-COMIQUE. — 1 h.'O/O. — Manon

Gtm nasb
CSATELST

l i a  V ie  S p o t^ t iV e

F

Poésie. — Le Jardin désert, par M. André 
Foulon de Vaulx (chez Lemerre), joli recueil 
de poésies pleines de jeunesse et de feu, sui­
vies d'une comédie : «Chérubin et Fanchette», 
tableau élégant et déluré du dix-huitième 

! siècle.
•— Signalons aussi : les Immuables, choix 

dp poèmes dramatiques par M. Alexandre P i­
cot (chez Dentu), où l’on trouvera des mor­
ceaux vibrants d’éloquence patriotique et une 
suite-de petites poésies touchantes et pitto­
resques, qui sont souvent récitées dans les sa­
lons littéraires. Parmi celles-ci je  signalerai 
particulièrement : «  Vilain chien » ,  < le Petit 
Chose > et «  le Turco ».

•— Poésies simples et intimes, par M. Xavier 
Brun, docteur ès lettres, professeur au lycée 
de Lyon, un livre simplement écrit, sainement 
pensé, et dont le titre dit assez le genre et les 
têndàncéc (chez Lcgendre, àLyon).

.Vers de Bohême, un amusant petit livre 
plein devers façiles et .spirituels, écrits à pro­
pos de toutes choses, l’événement, le mot dü 
jour, en une langue toute parisienne, quoique 
très française. Auteur; M. Edmond de Chail-
U c ; éditeur : S. Léon à Alger.

Pb. G.

I l  est curieux, dit la collaboratrice de la 
N orth  A m erican  Rcview , de retrouver de 
l ’autre côté de l ’Atlantique les légendes des 
comtés de Mayo et de Galway. I l  n’est pas de 
paysan du Connaught ou du Munster qui 
n’ait soin d’emporter dans sa poche un mor­
ceau de pain et une pomme de terre bouillie 
pour traverser les mystérieuses collines d’Er- 
ris ou de Tyraw ley où pousse la fear-gurtha. 
Malheur à celui qui met le pied sur cette 
herbe enchantée. Elle s’appelle l ’herbe de la 
faim et celui qui a commis l ’imprudence de la 
fouler est sûr de mourir en quelques minutes 
d’inanition s’il n’a pas une bouchée de nour­
riture à se mettre aussitôt sous la dent. Par 
quel miracle la pousse-t-elle éga­
lement de l ’autre côté de 1 Atlantique 1 Les 
descendants des colons irlandais ne s’aventu­
rent pas dans certains districts de la pres­
qu’île d’Avalon, à Touest de Terre-Neuve, 
sans se munir du talisman employé nar leurs 
ancêtres pour se défendre contre les effets 
mortels de l ’herbe de la faim.

Les  en fants de la  v e r te  Erin  ne peuvent 
se fix e r  dans une autre patrie, sans em ­
porter les légendes du pays n a ^ l sous la 
sem elle de leurs souliers.

L a  déception  des p rem iers  colons dut 
être cruelle. B ien  que T e rre -N eu ve  soit 
sous la  m ôm e la titude qu e le  nord  do la  
France, le  vo is in age  des m ers po la ires  et 
les ven ts  qu i on t sou fflé  sur les neiges 
des rég ion s  arctiques et sur les m onta­
gnes de glaces charriées pa r les courants 
du détro it de Davis et de la  baie de Baf- 
fin  in fligen t à cette île , don t la  situation 
géograph iqu e est si désavantageuse, une 
tem pératu re excep tionnellem eatrude,des 
b rum es à peu près perm anentes e t d 'e f­
froyab les tem pêtes d ’h iver, dont les tou r­
b illons fon t d ispara ître tou te trace de 
rou les  et renden t les com m unications 
im possib les.

Pendant la  froide saison, dit la collabora­
trice de la N orth  A m erican  Review, \ca habi­
tants des petits hameaux disséminés sur les 
côtes do l^rrerNcuve vivent séparés du reste 
du genre humain. Le littoral est entouré d!un 
bastion de glace qui arrête les navires et per­
sonne n’ose s’aventurer sur le linceul de 
neige qui recouvre la superficie entière d’une 
Ile dont le sol no fournit, du reste, aucune 
ressource. Lorsque la  population d’un village 
a épuisé ses provisions, il ne lui reste plus 
au’uno chance de salqt, c’est qu’une fissure 
sc produise dans la glace et permette à un 
navire d’apporter des vivres. Lorsque tout as- 
noir de ravitaillement est perdu, les assiégés 
~  càï U iannossible de docjaei uu autre

augmenter la vitesse de la descente, se
scrl d’un plateau de service à thé pour 
glisser du haut d’une rue à pente 
abrupte. ,, ,,  , ^

Les chevaux à sonnettes attelés a des 
traîneaux de iiixo qui portent des fem­
mes couvertes de fourrures so font rares 
et sont ordinairement remplacés par des 
chiens.

Toutes les variétés de l ’espèce canine 
sont représentées dans ces équipages qui 
manquent en général d’élégance. Tantôt 
c’est un chien de souche douteuse et de 
race incertaine qui est attelé seul à un 
traîneau et tantôt c'est un vrai chien de 
trait d'origine authentique qui a pour 
compagnon un de ces vilains animaux 
sans aucune valeur issus des hasards des 
croisements de carrefour. ,

Les magasins de cette capitale du pays 
de la neige et de la glace sont en généra’ 
peu somptueux. La  boucherie est le seu 
genre de commerce qui paraisse en 
pleine prospérité. Il faut avoir visité la 
ville de Saint-John pour se faire une idée 
de l'extension que peut prendre ce genre 
d’industrie. Les bouchers de Terre-Neuve 
no vendent pas seulement du bœuf gelé 
et du mouton gelé, ils offrent aussi à leur 
clientèle du lièvre gelé, des grouses ge­
lées, des quartiers de caribou gelés e . 
même des salades gelées et des légumes 

! verts gelés. Ils ne se cantonnent pas dans 
une étroite spécialité comme leurs con­
frères d'Europe, ils ont réussi à devenir 
des fournisseurs généraux de vivres de 
toute nature. j , .  ,• „

Dans un très grand nombre degUses 
catholiques de lancien et du nouveau 
monde un sacristain offre de I eau bénite 
aux fidèles qui viennent assister aux of­
fices ; à Saint-John, ce n’est pas d'un 
goupillon mais d'un petit balai qu’est 
armé le bedeau qui se tient sous le por­
che de tous les édifices religieux sans 
distinction de croyance. Cet auxiliaire 
correct et solennel de tous les cultes pro­
fessés dans l'île de Tcrre-^teuve a pour 
mission de débarrasser toutes les person­
nes qui se présentent de la neige qui cou­
vre leurs vêtements. Si cette précaution 
était négligée, le sol des temples forte­
ment chauffés à l’intérieur, sc couvrirait 
d’une nappe d’eau do plusieurs cenlimc- 
tros de profondeur.

Lady Blake qui a eu occasion d'cLudicr 
sur place les mœurs et les coutumes <i66 ;

LE T U R F

COURSES A PAU

Dernière représentation de la tournée; les 
sportsmeii du circuit méridional Marseille- 
^ce-Pâu  vont rentrer dans leurs foyers et 
reprendre le trantran quotidien avec Au- 
euil qui rouvre ses portes mercredi. I l  faut 

espérer que Ton ne se plaindra pas de cette 
campagne hivernale. L e  soleil et les fàvoris 
ont souri à l’unisson. Nice a été moins favo­
rable aux preneurs; mais ceux-ci ont eu, 
comme compensation, un excellent sport et, 
n’en déplaise aux autres meetings, réellement 
supérieur. Cette année, Marseille et Pau sou- 
iendront encore moins la  comparaison, car 

on vient de m’apprendre qu’en plus des cour­
ses plates du mois de mars, la Société des 
courses de Nice, d’accord avcclamunidpalité, 
va  créer une nouvelle réunion qui prendra 
jlace sur le calendrier sportif après Mar­
seille, c’est-à-dire dans le mois de novembre.

En attendant, enterrons Pau. I l  y  a eu deux 
avoris vainqueurs. Aristo qui a été très bien 

monté par notre crack-gentleman M. Cra- 
mail ; puis Agar, que son propriétaire a mis 
en ligne à la  place de Ganet. Celui-ci est en 
route pour Paris; nous le verrons à Auteuil. 
Sa compagne l ’a bien suppléé. Les gagnants 
des deux autres courses étaient moins faciles 
i trouver. On peut dire cependant que Ra- 
vello s’était honorablemenl comporté à Nice 
et il Pau, qu’A loof s’était bien défendu con- 
ro Caran d’Ache dans la Grande Course de 

Haies.
L e  P r i x  du Bois, 2,000 fr., 3,200 mètres, 

a été pour Ravello (4/1), à M. J.-B. Prudhon 
(W . Gook), battant Le  Halbran, à M. L. 
V idal (le nronriétaire). et Chrysalide I I ,  au 
vicomte . .

Au signal Chrysalide I I  a mené très vite 
devant Dejocès, Consulat, Orphis, Savoisy et 
Lo Tintoret ; au passage devant les tribunes 
Tordre n’avait pas varie, mais Déiocès mar­
quait mal l ’obstacle et culbutait. En face 
Chrysalide I I  galopait devant Savoisy, Orphis, 
Le Valérien et Le  Halbran ; au tournant do 
la ligne droite Ravello venait prendre lo 
commandement et l ’emportait facilement, 
malgré un bon rush de Le Halbran. Chrysa­
lide I I  conservait la  troisième place devant lo 
lot très égrené.

Pari mutuel à 5 fr. : 27 fr. Places ; Ravello, 
12 fr. ; Le Halbran, 22 fr. 50 ; Chrysaüde II, 
12 fr.

Le P r ix  des Fougères, 2,000 fr., -3,800 mè­
tres, a été pour Agar (5/4), au vicomte de 
Bataille (Callanian), battant Grand-Seigneur, 
à M. F. Blanc (Froutté), et Bay Monarch, à 
M. Alb. Mcnier (Tamin).

Grand Seigneur a pris la tête au départ ; 
Agar le remplaçait dans le  commandement 
au deuxième saut du mur. Après la double 
barrière Silhouette était arrêtée; Medium ne 
suivait plus le train. Agar conservait facile­
ment l ’avantage, tandis que Grand Seigneur 
précédait de peu Bay Monarch.

Pari mutuel à 5 fr. : 8  fr. Placés ; Agar, 
7 fr.; Bay Monarch, 7 fr. 50. '

Le P r ix  dît Pont-Long, 5,000 fr., 3,500 m., 
été pour A loof (5/1), à M. Sydney Platt

VÈLOCIPÈDIE
Le Touring-Club de France vient de faire 

paraître son Annuaire pour 1899 ; source iné­
puisable de renseignements de toutes sortes 
pour les cyclistes. Liste de mécaniciens et 
d'hôtels recommandés, tarifs de doùâneâ, ta­
rifs de transport sur les bacs et liste des bacs 
admininistres par l ’Etat ou non administrés 
par lui.

Tous les renseignements concernant la circu­
lation automobue — mécaniciens-voituristes, 
dépôts d'essence, stations électriques— ont été 
distraits do l’Annuaire pour former un petit 
volume spécial qui paraîtra dans le courant 
d’avril, sous le titre ; A nnua ire  spécial de 
l ’Automobile, et dont le prix sera de 1 franc.

Même scission aété opérée en ce qui concerne 
l ’étranger. Toutes les localités étrangères ont 
été retirées de l’Annuaire, groupées par paya 
et formeront un A n m ta ire  de l ’E tranger. A  
cet Annuaire sera annexè'Sin lexique, établi 
en plusieurs langues, contenant les phrases 
les plus usuelles. Ce lexique, depuis long­
temps demandé, rendra les plus grands ser­
vices,

Paul Meyan*

PETITES NOUVELLES
AiitomolUisnie. — Los chronométreurs récem­

ment nommés par l’Automobile-Club do France 
vont avoir de la besogne si on les charge de 
prendre les temps des records à motocycle sué 
piste. Il faut en effet que ces temps soient cons­
tatés offlciellcraent si l’on veut leur accorder 
quelque valeur.

Vignaux, qui avait déjà battu, il y_a quelques 
jours, quelques records de 1 à 25 kil. vient, 
dans une seconde tentative, de courir 51 kil. 
C08 mètres dans l’heure, ce qui bat de plus do 
2 kilomètres le record de MarcelUn.

— Le parfait fonctionnement des voitures Mors 
est connu de tous ceux qui ont étudié les divers 
modèles d’autonlobiles. Ainsi s’explique l’af- 
fluence des commandes quijparviennent chaque 
jour à l ’usine de la rue du Tîiéâtre.

— Très élégante, fort légère et d’une direction 
des plus faciles, la voiturelle Decauville n’a pas 
tardé à être le véhicule à la mode. C'est l ’auto­
mobile du touriste qui se contente de rouler a 
80 kilomètres à l'heure et qui ne veut pas con­
naître les pannes. .

— Pour es automobiles comme pour les équi­
pages de luxe, les meilleures roues sont les 
roues Vinet caoutchoutées, dont les bandages 
donnent entière satisfaction. On peut voir les 
différents modèles de véhicules, 25, rue Brunei.

Vélocipédie. — La Commission sportive de 
l ’Union vélocipédique de France vient de rece­
voir avis de l'international Cyclist's Association 
que désormais, à l’étranger, la licence de l'U.V.P. 
sera exigée de tous les coureurs professionnels 
qui, non munis de cette pièce, se verraient refu­
ser ou leurs engagements ou l ’accès des courses 
si, par hasard, ils s’engageaient sans avoir rem­
pli les formalités nécessaires à la licence.

— La Société Roubaix Touriste vient de se faire 
inscrire en qualité de membre fondateur de la 
Caisse de Secours aux Cantonniers.

Son président, M. Eugène Mathon, s’est égale­
ment fait inscrire comme membre souscripteur.

— La première course sur route de 1 année 
vient de se disputer à Saint-Pétersbourg. Elle 
était organisée par le Cercle Cycliste Athlétique. 
I l  neigeait et un vent froid et très fort soufflait 
jusqu’au virage. Il y avait cinq partants. Le ga­
gnant est un coureur peu connu. Sytcheff, qui a
parcouru les J5veiîstea;en-39’ 3ü’., , , ,

Lutte. — I l faut çe rendre à l ’évidence ; la lutte 
est le sport à la aiode. Combien de temps cette 
vogue durera-t-elle ? — Mieux vaut s’abstenir de 
faire des pronostics.

Toujours est-il que des championnats et des 
tournois s’organisent dans tous les pays. En 
Belgique, le Cercle athlétique de Bruj;elles va 
donner le Grand Prix de lutte en Belgique.

Les concurrents seront divisés en trois séries : 
lo Lutteurs de moins de 81 kilos ;
2“ Lutteurs de 81 kilos à 101 kilos ;
30 Lutteurs de plus de 101 kilos.
En Italie, c’est un journal sportif de Turin qui 

organise un grand tournoi international avec 
4,000 francs de prix.

P . M.

U h. 1/2), Bouprés-PARiStpNS- (2 h.)î 
ELST (I h, 1/2). CfcÙNY (2 h.). .

Même spectacle que le soir. ■

■ ' SO IRÉE ■

OPÉRA. — 8 h. 0/0. — Don Juan.
-• Demain, Relâche.

riRANÇAIS. — 8 h. 0/0. — Le Barbicf do BévilIT; 
1» M. de Pourceaugnac.

Demain, L'Etourdi ; M. de Pottrceangncüi.

OPERA-COMIQUE.— 8 h.1/2.—LaVie de boïiomT.
Demain, Çdrntcn.

0 DEON. — 8 h. 1/4.— La Tupique merveilleuse;
Les Antibel.

Demain, même spectacle.

pinpin.________ . _________
YMNASB. — 8 h. 1/2. — Un Fiacre à l'heure; 

Trois Femmes pour un Mari.

£HATELET. — 8 h. 0/0. — I>a Poudre do Pciliû-

i _______________________________________________
VAUDEVILLE .—8 h. 1/2.—Georgette Lemcunicr.

Th é â t r e  s a r a h - b e r n h a r d t . - 8 h. 1/2.
La Tosca.

ÂrTETES. — 8 h. 1/4. — Les Chaussons de
danse; le Voyage autour du Code. 

PALAIS-ROYAL. -  8 h. 1/2. -  Caillette ; ChéfiT
ORTE-St-MARTIN. — 8 h. 0/0. — Cyrano de

Bergerac. ___ _
GAITE. — 8 h. 1/2. — La Fille de Mme Angot. 
AMBIGU. — 8 h. 1/2. — Le Roi des Mendiants. '

[OUVEAUTES. — 8 b. 1/2. — La . Dame . de chez 
Maxim.

V

p

N
FlOLIES-DRAMATIQUES. -  8 h. 3/4. -  Folies-

Revue. _______________ _
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 3/4. -  Véronique.

THEATRE-ANTOINE (BX-MKN US-PLAlÜiilSK 
8 h. 1/2. — L ’Avenir; le Gendarme est sans
pitié ; Son petit Cœur.  .

r.QMEDIE-PARISIENNE. — 0 h. 0/0. — Reliche'. 
irOUVEAU-THEATRB. -  8 h. 1/2. -  Le Roi de 
m Rome.

CLUNY. — 8 b. Iy2. — Un Mariage aux OUves; •
le Parf u m . _________________

rififÊATRE DE LA REPUBLIQUE.— 8 h. 1/2.
I  Les Deux Orphelines. , _________

EJAZÉT. — 8 h. 1/2. — L’Oncle d’Adolphe; : 
‘ le Constat Poupardin.»

BOUPFES-DU-NORD.—8 h. — Le Contrôleur de»
I Wagons-Lits._____________________  .
ELLEVILLB. -  8 h. .1/4. — Pxièw dfiS. Naû-,
t fragés.______________________________________

MONTMARTRE.— 8 h. — Papa la Vertu.
R

C

MQNCEY.— 8 h. 1/4.—La Princesse dès Canariès. ’
CIRQUE D’HIVER.—8h.l/2.—Spectacleéquestre.
lARDlN D’ACCLIMATATION. . .

f| Jeudis et dimanches : Concert.
INBMATOGRAPHE, fondé par MM. Lumière, d »
I Lyon, 14, boulev. des Capucinèe (Salon indien).

Spectacles, Plaisirs du Jour

b>«*3 tabl.,/ane Margyl, Jane Thylda. G^Pnx de 
Luttes.Poule finale.Les Bonhair ; de Frezzia; CelU

NOUVEA.B CIRQUE Ü cascade mervei'l»I Télép. 241.84.-8»‘ l/2.

''Me^c.lj^dis^.dim.êt fêtes
matinées à î'^112. ........ .........

NOUVEAU CIRQUE
C A s m o

DE

X e nouveau Ballet .
LA  MONTAGNE D’AIMANT 

Angèle Hkraud —$Renée’ GAUTtEO. 
 ̂ . LE BOOJIÉRANG 

D  A t )  T Q Chester ét jon Chien poseur
f  110 LES r e d o u t e s

A T V 4 1 D T I  DA TORTAJADA
U Ll 1 l î l i  l i i  Lea 7 Péchés capitaux, ballet, 
Suzanne Derval ; L. W illy ; Lina Campana; Thalèa 

LID IA dans son répertoire.. 
Cappabianca, chansons napolit»®» "
Dim.et fêtes,matin, réserv.familles'.OLYMPIA
l ïA T  ATG CHAMPS-ELYSEESl  A L A lO  PA TIN A G E  SUR VRAIE . GLACE

T I R
DE

TOUS LBS JOURS
Le matin, de 9 heures à midi

Le 9® championnat des écoles supérieures, ------
'ganisé par l’ Union des Sociétés de tir de p y  n n p  l  n A  
rance- se discutera du lor avril au 31 mai. I j i jU U u iU J y

r t  A A U  L'après-midi, do 2 h«* à 7 heures 
U L A v C i  Le soir, de 9 heures à minuit

organise par . —  . . .
France, se disputera du lor avril au 31 mai.

11 sera ouvert aux établissements d’ensei­
gnement ci-après :

1» Les facultés des lettres, des sciences, de 
droit, do médecine ; les écoles préparatoires de 
médecine et de pharmacie ; les écoles supérieures 
de pharmacie ; I Kcoln des beaux-arts; l ’EcoJé 
des arts décoratifs ; lo Conservatoire do mu­
sique; l'Ecole normale; l ’Ecole des chartes; 
l’Ecole des langues orientales vivantes ; les 
écoles normales d’instituteurs ; les grands

La Massue. —.Parlons, d’autre 
j j i jU U l l iU J U  cAose* revue. M * «  Ciriac, Ber- 
thol.y. Puget, Mistinguette. M'^*,Rajter.^Caudiérttj

tJA A T A  voilà de la chair! Revue.'
Uv A jJ A  Polaire, Therval, d’Autrey, etc,
MM. Sulbac. Maurol, Claudius, Lejal. Baldy.etc.

LA BODIfflERE.
Matinees-Confercnces. — Le soir, Spectacle.

Villé, Dora dans le Père Suroît, 
Lidia, Ducrçux-Giralduft, Jac- 

I quet.Vilbert, Stelly, Amelet.Gihart.

(Gibson), battant Rameur, à M. L.- de Roma- 
net (propriétaire) et Le  Tétrarque, à M. H .E . 
Meyer (üelolme). , . , .

A loof s’est élancé en tête du peloton devant 
Rameur, Le Tétiarque, Lutin I I I ,  Cluny II, 
Just et Salpêtre. En face des tribunes Tordre 
n’avait pas changé ; dans la ligne droite 
A loof avait course gagnée ; Rameur et Le Te- 
trarque passaient le poteau dans cet ordre. 
Cluny I I  et Kéléli étaient tombés ; Manon 
n’achevait pas le parcours.

P a ii mutuel à 5 fr. : 28 fr. Placés : A loof, 
11 fr . ;  Rameur, 32 fr. 50; Le  Tétrarque, 
S fr.

Le 4® p r ix  de la Société des steeple-chases 
de France, 3.000 fr., 3,500 m., a été pour 
Aristo (5/4), à M. E. Barron (M. Cramail),bat- 
lunt Arana. ù RI. L. Léglise (RI. Lafont), et 
RIoncontour, au baron des Michels (M .deLa- 
mothe).

Barbotine a pris le commandement au dé- 
art, mais elle culbutait au mur. En face 
lonconlour fléchissait. Après la dernière 

haie Aristo prenait assez nettement l’avan­
tage et l ’emportait d’une encolure sur Arana. 
Moncontour prenait la troisième place à six 
longueurs.

Pari mutuel à 5 fr. : 10 fr. Placés ; Aristo, 
10 fr. ; Arana, 23 fr.

E

dépendant

^̂ 2®*L’Ècolo des ponts et chaussées ; l'Ecole supé- 
rieuie des mines ; l ’Eçolo des,mineurs de Saint- 
Etienne ; l ’Ecole des maîtres ouvriers mineurs 
d’Alais et l ’Ecole des maîtres ouvriers mineurs de 
Douai, dépendant du ministère des travaux pu­
blics ; , . .

3® L’Ecole d'administration de la manne ; 1E- 
cole du génie de la marine ; l’Ecole d€? médecine 
de la marine et l ’Ecole des élèves commissaires 
de la marine, dépendant du ministère dè la ma- 
TÎn6 *

4® L’Ecole forestière ; l'Institut national agro­
nomique ; l ’Ecole dos haras du Pin; les écoles 
nationales de Grand-Jouan, de Grignon èt de 
Montpellier; et les écoles vétérinaires de Lyon, 
d’Alfort e?de Toulouse, dépendant du ministère 
de l’agriculture ;  ̂ ^

5® L'Ecole centrale des arts et manufactures ; 
les écoles nationales des arts et métiers d’An­
gers, d’Aix et de Châlons ; 1 Ecole des hautes 
etudes commerciales ; les écoles supérieures de 
commerce de Paris, do Lyon, de Bordeaux, de 
Marseille et du Havre, et l'Institut commercial 
de Paris, dépendant du ministère du commercei

Le tir aura lieu dans les stands civils ou 
militaires à proximité des établissements 
prenant part au championnat.

Chaque école se fera représenter par d ix 
élèves, qui tireront chacun dix balles, au fu­
sil Lebel, à 200 mètres.

Paul Manoury.

Tr é t e a u  58,ru©Pigalle.Tél.l36.42.T*la8 soirs, 
DE 9'>l/2 : Furay, Hyspa Moy.En Arflnt •

TA B A R IN  Smart! Le Gallo et Diéterle.

bsMATHURINS D- Bonnàud. J*" Battaillo,
36,r.Mathurins. Baltha, J. Meudrot; Revues,etc,

LlES
Folle entrepriseiGa- 

lipaux) ; Paris complote 
39,B'i‘'ÊâpûcinesTfél.156.40 \ (Odette Dulac).

Tous les soirs, à 9 h 
Ombres etMarionnefi*lES

c lt^ rd *A M in !M . 248-i17  Le Jugement de Dieu.

T 'le 3 8oir8,à9h.;SEVERIN 
J  dans Pierrot en tournée. 
.22 I Dim.à2’‘ ,mat. àprixréd.

FUNAMBULES
fô.r.Fontaine.Té .241.2

, r.des Martyrs.Télép. 
I 240.65. — 8 h. 1/2. — 

Artract.nouvi®».Marin.: Dim., jeud.,fête8,à2 h .l/2

lIG TTT TAT D A T T P U  soirs,à 8 h.12.
I l l U u l j l i l ” llUuVXEf-.SJ*BCTACLE-CO>:CERT-BAL

Toics les Samedis, grande Fête de Nuit.

Gr a n d  GUIGNOL,rue'Chaptar(TéL228‘;34).—O h. 
Célestinaraal aux cheveux; Business; M "«Fifi

/lyn A y  Télép. 407.60.—Jeanne Bloch. Gabin.
L l u  A L iE j I^  P^tit Spahi, opérette en un acte.

Â LA ROULOTTE lii

CONCOURS HIPPIQUE DE BORDEAUX 

(Par dépêche)

Résultats de la Coupe du Jubilé : l ' f ,  Jack, 
au comte d’Havrincourt et à M. Haentjens, 
monté par M. Haentjens ; flots de rubans : 
S:\ulerollc,-au vicomte de Brosses ; Calife, a 
M. Siincon ; .\rmagna.*, à M. Deliis ; Rupiu, 
à M- Joséi;h-Éàrgod;Tii>Tûp, au comte d Ha-
vriucourt et ù M. Haentjens, monté par M. 
Haentjeuafc. .

EAU 0’H0nB!0AHTa»'S2Vr?i'V71S
►■I l i m P  I  t *  e— u »t « m f l l l t  I» T t/n t.F L U I D b  l A T I r  JONgS.S®. b* C»pnclBe«. P«ri«.

LË^ÀRFUnYlYYPERlAL.E^llî'i'aiMX

V I P ^ T E U R  n o r m a l I « ï i a f E
D E  G 0 U D R 0 9 I

C.ARÏLLON.—Tél.2>6.43—9hlA2—Paul Delmo.t.Pos 
43,r.Tr-Auverg. | trop chair. Pauldttc Füli.'îu.x .

ClONCERT e u ro p é e n , 5, rue Biot.— r-owf uoif- 
veaû...tout Biot. revu.M'*® de Nestle ; M. lïtradc

GAITÉ-ROCHECHOUART.—Tél.406-23.—3p«c«o- 
cle-Concert.—A  9 h.: Ça colle ! revue en 2 act.ét 

9 tabl. de M.Mougel.—M® Lise Berty; M. Maréchal.

LEURIE.—9 h. — Concert 
artistique.Entroe : 1 fr.50, 
consommation comprise.

m JvuEhLES,pince-nez,luneUes,faoes à moin. 
Maison recommandée pour ses verres en 

cristal de roche.60, Chaussée o Anfin(pr.Triiiite).

EXPOSITIONS

SALON Dü FIGARO
E X PO SITIO N  DES ŒÇVRE3

p o u r  a s s a in ir  l 'a i r ;  soi;/a|er les rh u m e s , bron­
c h ite s , catarrhes, a sthm es, e t en  g é n é ra l toutes 
les  a ffe c tio n s  a iguës ou ch ro n iq u e s  d o  la  g o rg e ; 

des poumons et des  bronches^

PHARSiCIE l'iOIÜUlÉ, 19, tue Brouol.

Messisubs f|t
aOÛILLEBÉRT

ET
j^OUÏS'^OBERT

(jARRIER-BeLLéUSE. 

OunAft  ̂ d9 I I  heurétr - ..

!

Ayuntamiento de Madrid
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A V IS  l O R O A i l S
Avis dfi Mariage

PUBLICATIONS DU D im anch e  12 FÉvaiTR 1899 : 
M. Pierre-Lotiia-Marie Chaudru de Rayual, 

)ropriétaire, et Mlle Jacqaeline-Cbarlotte-Marie
t Coiffoeux de Palabre 
M. cEjlarlea-Louis-Auguste Yiel-Lamare, avocat 

k la Cour d’appel de Paris, et Mlle Marie-Pau- 
line Krieg ;

M. Erneat-Jules-François-Alfred Vauquelin, li­
braire, et Mlle Julie*Alpbon8iQ6-Alice Schüt- 
terlé :

M. Léon Kahn, chef de clinique à l'Hôtel- 
Dieu, et Mlle Suzanne-Esther Lang ;

M. Louis-Ambroise Goupy, rentier, et Mlle 
MarierMarguerite-Jeanne Perquor;

M. Pierre-Silvie Vilneuve, artiste peintre, et 
Hllè Marie Chrétien.

M. Adrien-Jean-Paul Zibaume, commis d'agent 
de change,'et Mlle Eugénie-Athénaîs Schaye;

M. Henrj-Etienne-Joseph Dcmermay, rentier, 
« t  Mlle Marthe-Jeanne Dufour ;

M. Jean-Baptiste-Edouard Delpeucb, ancien 
député, ancien aous-secrétaire d'Etat aux poates 
et télégraphes, receveur des finances de la Ville 
de Pans, chevalier do la Légion d'honneur, et 
Mlle Martbe-Marie-Salomé Mulhbacher ;

M. Jean-Maric-Gustave Bucquet, publiciste, et 
Mlle Eugénie-Victoire Boldenz ;

M. Adalbert-Ladialas-Sylvestre Oeyza, comte 
Battbyany, rentier, et Mlle Jeanne-Marie Seil* 
lière ;

M. Louis-Marie-Hérouard, principal clerc de 
notaire, et Mlle Caroline-Louise-Marie Blazy :

M. Benoit Ogier, artiste dessinateur, et Mlle 
Antoinette-Joaephine Navel ;

M. Jacques-Marie-Paulin-Emile Fervant, sous- 
cbef de bureau au ministère de la marine, che­
valier de la Légion d'honneur, et Mlle Louise 
Lamerlette ;

Y t it t *  GUILBERT a  m . GÉRAUDEL :

Cher Monsieur Géraudel, ,
■.-^MétrefoiSj je  chantais avec peine izne ou deux 
tAaniom. Je suis heureuse de vous dire attjour- 
tfAui que, grâce à vos pastilles, mon organe
t est si bien fortifié, que j  en puis chanter huit 

u dix sans aucune fatigue.
Je vous autorise donc à le publier»

Be défier des imitations

M. Alexandre-Achille-Cyprien Souques, doc- 
tenr en médecine, médecin des hôpitaux, et Mlle 
Marie-Marthe Leduc ;

M. Henri^aarnille-Lambert Charlier, avocat, et 
Mlle Aona-Berthe Gauthier ;

M. Bénigne-François-Raymond Dessein, ren­
tier, et Mlle Marie-Louise-Émilie de Bridiers ;

M. Ernest Mosny, docteur médecin, et Mlle 
Marguerito-Pauline Roche.

S P O R T S
Chevaux et Voitures

ACHAT, VENTE, PENSION chevaux d’attelage, 
selle. Q4 choix. LAURB.NT.av. S‘®-Foy,55,NeuiUy.

D
5

BPART : 2 COUPÉS VERTS,neufs,vend.occ«,dé­
posés chez A.BELVALLETTBetC*,21,Ch.-Elysées

00 VOITURES NEUVES b t  n’OCCASION. 
M aiso n  STIEBEL, 159, rue da Courcelles.

A VENDRE, Cê^B, train jaune, 44, avenuo Kléber.

OFFICIERS M I N I S T É R I E L S

A V IS
A  ces Annonces est appliqué 
un Ta rif dégressif, dont les p n x  
diminuent en raison de l'im­
portance des ordres.

ADJUDICATIONS

Paris

VENTE au Palais, à Paris, le 2 mars, 1899, à 2 h., 
BATIE (19* arrond*), passage

_______________ Gauthier,? bis. — Contenance
34 mètres environ. — Mise à prix : 20,000 fr* 
S'adres. h M* Massin, avoué, 124, rue de Rivoli.

IflTQATVTÀ PARIS, rue André-del-Sarte, 20» 
iT IA loU .N  C«»500«.R6V.br.i4,255f.M.àp.l50,000*. 
A Adj'’dim.26 fév» 1899,1 h.,d lamairie a  Enghien. 
S’adr. à M* Bourgeois, noL àDeuil. près Enghien.

P D  AT>Pn?Tlw ' Cherche-Um,98.C’̂ * 1,806®
1 l lU r ja lE j l j2 i  Rev. 20,855*.M. à pr. 200,000*. 
A  Adj® 8® 1 ench., ch. not. Paris, le 28 février 1899. 
S'adr. à M® Dupuy,,notaire, 32, rue des Mathurins.

MAISON A PARIS a
A Adj® s® 1 ench.,ch. not.Paris, le 28 février 1899. 
S'adr. & M* H. Ba z in , notaire, 7, rue St-Florentin.

U A frU T  Aven* duEois-de-Boulogne, 77,ANGLE 
n U iC J U  av* Bugeaud. C«« 'nO“ .M.à pr.450,000*, 
A  Adj® s® 1 ench., ch. not., 28 févr®.S’adr.aux not. 
M*»BaudcieretBEETRAND,6Ü,Ch.-d’Antin,dép.cnch.

D A T U T  Bo iss iè r e , 43, près aven. Kléber et 
n y  \.Djpl<sce des Etats-Unis. C«® 590®. Lib. loc. 
M.a pr.cï50,OÛOf.A AdJ®s®l ench.,ch.des not.Paris, 
28 f6vr.99.par M® LEFLBVBE,not.,69,bd Haussmann.

I I A T Ü T  A te l ie r  d 'a r t i s t e ,  6^ ciichy,67 et 
H U i l j L  67b‘».C®® 173», lib. loc. M.à pr.: 50,000 fr. 
A Adj® 8® 1 enoh.,ch. not.de Paris,le 28 févr®1899 
S’adr. à M® M a s s io n , notaire, 58, b<* Haussmann.

HOTELac.JOüBERT,
M. à p.250,000*.A Adj® s® 1 ench., ch. not. Paris, le 
7 mars 99, S'adr. à M® LAVOiGNAT,not.,5,rue Auber.

A PARIS, 16, r. du Ctoître-St-IIonoré, 
 OUi^C«263®env.Rev.l6,085f.M.àp.l60,000*.

Ï AISON et TERRAIN, 66, r. Vaugirad et Cas­
sette, 29 et 31. Ce®695».Rev.32,961*. Mise à prix: 

330,000*. A  Adj® s® 1 ench. ch.not. Paris, 7 mars 99.

S’adresser aux notaires M®* Cottin, rue Royale, et 
P rudbom ue , rue Gaillon, 6, dép. de l’enchère.

PLUS»MAUVAISES VUES
avec Veicelltnt PIHCE-flEZ FRiNCK-ViLEIY, Sreveti S.6.D.Q.. renommé par ses merveilleux cristaux et l« fixité 
éi m  système. 7 îr. Envoi contre mandat. FRANCK-VALERY, 25« Bou)<* des Capucines, Paris.

Francs
f»AR

A N

LA COTE LIBREGruil Joiiroal FiiiDCier QiiotMieii
(305 Numéros per An) 

R evue complète indépendante et impartiale de tontes les valeurs de Bourse :

Compte rendu complet de la Séance de la Bourse du jour; les plus hauts, les plus 
bas etles derniers cours acs valeurs au com ptant et à term e et celles non cotées.

Placem ents et Spéculation, tirages, assemblées générales, coupons, etc., etc.
“  . . . la Bourse du jour; les pli

OEDp
Tous les samedis, un tableau d'offres et de demandes de T itres  non cotés. 
Renseignem ents sérieux puisés aux meilleures sources. Distribué en province 

par le premier courrier du matin. Dix numéios gratuits sur demande affranchie. 
37, R U B  C A U M A .R T IN  — Abonnemeat dans tous les Bureaux de Poste.

P A N A M A  A L O T S
Payables 8  francs par mois pindant 2 8  miis

T IB A C JE  t « »  F K S ’B I E R

GROS L O T S :  2 5 0 ,OOOetIOO,000
500,000 et 100,000 le 15 A v r il 

6 tir. par an pend.88 a.(11.les 2 mois). Propr.com- 
plète du titre dès 1®® vers*. Rembours.a 400*)Envoy. 
mand.-p*® ou timb.Ci.:iiortn,23,Ch.-d’Antin,Paris.

-A ^ S O X iT T E
BONS EXPOSITIOR 1600 : *  francs par msis pendant I t  mois

^DOULEURS
O U É R X a O N  «Q

10 HEURES
TrsiUm eD t externe tN s  e ia p le  per U  P A R IN K  
IN D IE N N E  <*<• B IN M A N S  de U . P tN A U U T .
Pbftrmecien-Chimist*. — Coatre Rbumstismee, 
Selatlques. G «a tte . Tortloo lls , R elro ld lsee- 
neote Osa» toute» !<• Pb»rm«eie». — L» B-S* 
P̂ eomremKnd.-M9teaMAXlME,57.Au« nenton, 
âXXFAL£0/f-/XEEET(Snn«).—NetiCBrs»Meo.

25* ANK££

ieiMiOBweiU
•ua

tootefi Valenrs

I  jfr- par AN 

PibliMtlst
M

toitliiTiras««

Oünsî POUR
JOUNMAC riNANClCR HCBDOMADAINK27, Boulevard Poissonnière, Paris.

h  LETTRE F IN A N C IÈ R E '»».»
quotidienne, iiliq» Opérations S« Bourse i  Term e }] 

«it Comptant, au besolo les dirige chez agent de : 
change et eouiis«ier sans supplément de courtage. 
S'adr. D 'DE FONTANES, 32, r. d'Edimbourg. Psris. >J

VENTES A  L 'A M IA B LE

Paris

RÜE D’OPFÉMONT. HOTELvenIjre
Be les pièces de réception.ffrand ATELIEIî.S'a.d. 
h M* Br e u il la ü d , notaire,333,rue St-Martin.Paris.

Environs de Paris

MONTMORENCY
G'® 25,000». VASTES DEPENDANCES. Faculté 
de conserver le mobilier. A Vendre à l’amiable. 
S’ad.à M® LANQUEST.not.à Paris,92,b'* Haussmann.

V E N T E S  E T  LOCATIONS
Paris

PB.S*-AuGUSTiN.r.Rigny.5,1«® éts®2,45Q*,2«2.35Q*.

Gd 4 D D  4 D T lL  A.V. BOSQUET, n® 15. Ascens®, 
A l  1  A f i l  téléph., etc. S’adr. sur les lieux.

Environs de Paris

POUR LOCATIONS, VENTES et ACHATS de 
PROPRIETES, s’adr. A n c “ ® John  A r th u r , 

iî2,rue des Capucines,ionûée en 1818 (TIFFEN, D®).

M A I S O N S  RECOMMANDÉES
Ameublement

T a p is s e r ie s  a n c ie n n e s , Xematre, 7, r. Caumartin.

PLUS D’INCENDIE
12fr., rempli d’ignifuge. Croquis,etc. s®demande. 
Seul dépositaire R o th e nb e im , 154, St-Germain.

P h o to g ra p h ie

PRIME o ffe r te  a u x  A bonnés 
DU FIGARO

Cette P blme consiste en un superbe P o r t r a it  
tiré au platine et du format 18 X  24 exécuté 
par Cam u s , le photographe en renom. Pour 
en bénéficier, il suffit de se présenter, muni 
de sa quittance d'abonnement, aux ateliers de

CAMUS, 18, rue Vivienne
|0UR éviter l ’encombrement,s’inscrire à l’avance 

pour prendre rendez-vous.

VOTACES E T  EXCURSIONS
Hôtels recommandés, Pensions de famiUm 

B oardlng-House» et Casino»

Ces Annonces jouissent cCune 
A V IS  grande réduction pour un

minimum de 15 insertions par 
 __________mois.
GRAND HOTEL 1*® ordre. G* confort. Sit“ uniq^

M  AN

Hygiène, Hédeclne> Pharmacie

VIN DE COCA MAHIÂNI, 41, boul* Haussmann.

AT L 'T  BUVETTE contre digestions
AU Jj I  difficiles. Etablissem* thermal complet

^MALADIES DE LA LANGUE
Ouerxson rapide par les pulvérisations des Bau» 

minérales cuivreuses de

SAINT-CHRISTAÜ
Renseignements au G é r a n t  de I 'E tablisse m e nt  

THERMAL DE SAINT-GhRISTAU,
par Oloron (Basses-Pyrénées).

Les  ANALYSES MÉDICALES (urines, crachats, 
sang,etc.) exigent un outillage perfectionné et 
une grande science.Elles sont exécutées d'une 
façon irréprochable dans le LABOR.4.TOIRE 
MODELE de la PHARMACIE NORMALE, rue 
Drouot, 79,par l’un des directeurs,ancien chef de 
laboratoire de la Faculté de médecine de Pans.

P h a rm a c is ' IT O R M A L E
PAR IS , 17 et 19, rue Drouot &  ' IB e t ’ 17, rue de Provence, PAR IS

La PLUS GRANDE et fa PLUS IMPORTANTE du MONDE
BÉZ.£ÈaS9, S U P O ra »  IlQWBt

FOUARISBEUR» db l ’assistance publique, des HOPITAUX, ET DES CHANTIERS DS L'ÉTAT
A V C V m  S U C C U R S A L E

SOINS ASSIDUS ■ PRIX MODÉRÉS - PRODUITS DE PREMIER CHOIX
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Bonûe semaine, tout à fait bonne se­
maine. Il y  a bien un peu de tassement 
à; la fin : un samedi n'en saurait être 
exempt, surtout après une période pleine 
d ’entrain et de fermeté ; mais ces réalisa­
tions n ’ont entamé que très légèrement 
la croûte parfois épaisse de hausse que 
dès augmentations successives, prove­
nant d’achats et de rachats réitérés, ont 
déposée sur les cours de presque toutes 
les valeurs de la cote. Dans le comparti­
ment des fonds d’Etat, tout est bien 
tenu et a eu constamment une allure 
qui, parfois, n’était pas dénuée d’effer­
vescence. G’est ainsi que, pour le P ortu ­
gais à 26 30, la hausse n’est pas moindre 
de 2 fr. 50 ; encore convient-il de remar­
quer qu’on a fait un instant 2715 ; et 
nous avons dit que les achats étaient dus 
à un bruit d’après lequel le Portugal se­
rait désireux d’entrer en arrangement 
avec ses créanciers. A insi soit-il 1 —  De 
son côté, VExtérieure espagnole, après 
des hauts et des bas assez sensibles, 
s'arrête à 54 75, ce qui ajoute une plus- 
value de près d’un point à l ’augmenta­
tion de 1 fr. 90 obtenue en la huitaine pré­
cédente. Toutes les valeurs du groupe ont 
suivi la même direction, puisque les 
Bons cubains, à 185 pour le 5 0\0 et à 222 
pour le 6 0/0, ont progressé d’une di­
zaine de francs, et que les Obligations 
des chemins de fe r  espagnols sont, de 
même, en avance.— Les rentes brésilien­
nes se sont légèrement alourdies, le 4 OjO 
à 6310 et le 5 0/0 à 71 1/4 : après la 
hausse antérieure, il était tout naturel 
que des réalisations se produisissent. 
Mais, par contre, le mouvement en avant 
s’est fortement accentué sur les va­
leurs provinciales du Brésil ; et, comme 
cela est tout à fait conforme à nos pré­
visions, nous constatons avec plaisir 
que la Minas Geraes a passé de 346 à 
353 50, YEspirito Santo de 325 à 345, et 
la  Bahia de 415 à 425. —  h 'Ita lien , lui 
aussi, a eu sa bonne part des faveurs 
de la spéculation ; à son cours de clôture 
de 95 60, il se trouve avoir gagné 1 fr. 15 
pour la semaine. —  Les rentes russes 
n'ont que peu varié ; et les fonds turcs, 
bien qu’assez animés, surtout pendant 
les dernières séances, ne s'écartent pas 
trop, à 28 40 pour le C et 23 95 pour le D, 
de leur cours d'il y  a huit jours. Quant à 
nos rentes françaises, elles ne bougent 
guère. Le 3 OjO gagne une dizaine de 
centimes à 102 95; le S //2 0/0 en perd 
à peu près autant à 104 05. Nous avons 
le regret de constater qu'ici, les transac­
tions manquent complètement d’am­
pleur. C’est la politique qui veut ça...

Elle n’a eu aucune influence sur le 
reste de la cote. Si quelques-unes des ac­
tions de nos grandes Compagnies de 
chemins de fer ont fléchi, ç’a été de bien 
peu ; et cela n’est attribuable qu'à l ’envie 
de réaliser qu’inspirent nécessairement, 
à certains porteurs, des plus-values suc­
cessives, et qui, dans le cas des chemins 
de fer, ont été considérables. Mais, en 
dehors de cela, je  n’ai guère à enregistrer 
que des augmentations. Pour les éta­
blissements de créditAo. hausse est géné­
rale. La  Banque de Paris  gagne C francs 
à 982, le Comptoir d)escompte 7 francs à 
601, le Crédit foncier 4 francs à 760 ainsi 
que le Crédit lyonnais à 900, la Société 
générale 15 francs à 570, la Banque inter­
nationale 4 francs à 574, la Banque des 
Valeurs industrielles 3 fr. 50 à 260, la 
Banque nationale de la  République sud- 
africaine 5 francs à 365, le Crédit indus­
tr ie l 10 francs à 625, etc.

Sur le marché àes valeurs industrielles, 
même fermeté, même activité que par­
tout ailleurs. La  palme de la hausse est 
obtenue jpar la Rakhmanovka, avec 200

{francs d’augmentation à 1,000 : 
' 1,065. Puis vient VOural-Volga,

fr., après 
qui a été

un peu,long selon nous à se mettre en 
route, mais qui, une fois lancé, marche 
assez rondement : il gagne^o fr. à 567. Il 
y  a une reprise de 15 fr. sur la Trans­
atlantique à 335, une hausse de 14 fr. sur 
les Voitures à 674, un progrès de 10 fr. 
sur la Cusenier à 910 et la Sosnovice à 
à 1,545. Le  Rio, après des allées et venues 
très étendues, reste à 1,022, à 4 fr. au- 
dessous de son cours de samedi dernier ; 
et le tassement n’est guère plus sensible 
pour la De Beers à 759, VOmnibus à 1.800, 
etc. L e  Gaz gagne 8 fr. à 1,323, le Suez 
4 fr. à 3,620, les W agons-Lits 2 fr. à 772, 
les Tavernes Pousset 5 fr. à 185. Quand 
j ’aurai constaté un recul de 28 fr. sur la 
Thomson Houston à 1,328, j ’aurai à peu 
près terminé cette revue à vol d’oiseau des 
valeurs industrielles, et, généralement, de 
tous les principaux compartiments de la 
cote.

Comme vous pouvez le constater, l ’en­
semble est très satisfaisant et reflète 
fidèlement les tendances de la spécula­
tion. Pour ce qui est des causes qui ont 
produit ces tendances, vous vous en dou­
tez bien : tranquillité absolue au point 
de vue de la politique extérieure ; calme 
ou indifférence en ce qui concerne la po­
litique intérieure; manque de préoccupa­
tions sérieuses en ce qui a trait à la 
question monétaire, et, surtout, les espé­
rances conçues au sujet de l’impression 
que produira sur l ’esprit de l ’épargne le 
résultat prévu de l'émission du Crédit 
foncier, dont nous allons nous occuper,

Depuis le commencement de la se­
maine, c'est-à-dire depuis le moment 
môme où ont été connues et la résolution 
du Crédit foncier d’émettre un emprunt 
de 250 m illions,et les conditions dans les­
quelles l ’opération se réalisera, il n’y a 
qu’une vo ix  à la Bourse pour prédire un 
grandissime succès. Et il est clair que 
dans l ’occurrence la vo ix de la Bourse est 
la vo ix du peuple. D’abord, parce que les 
succès d’émission sont de tradition au 
Crédit foncier ; le public sait depuis de 
très longues années à quoi s’en tenir sur 
le mécanisme des opérations de l ’établis­
sement, et en apprécie si bien la robuste 
sécurité qu’il a mis en portefeuille pour 
plus de 3,200 millions à/obligations fon ­
cières et cojnmunales. Et ensuite parce 
que les nouvelles obligations s’offrent à 
ce public dans des conditions exception­
nellement séduisantes.

Daignez en effet jeter un coup d ’œil 
sur la cote, et calculez un peu ce que 
rapportent les grandes valeurs de place­
ment, les placements classiques. La 
Rente —  je  ne la cite que pour mémoire, 
car la Rente, c’est la Rente 1 —  rapporte 
2 91 0/0 aux cours actuels. Pour la Ban­
que de France, c’est tout au plus 3 0/0 
qu’elle donne. Nous descendons à 2 95 0/0 
pour le N ord  et à 2 90 0/0 pour le Lyon. 
Si nous abordons les valeurs indus­
trielles, nous trouvons environ 2 80 0/0 
)0 ur la Bénédictine de Fécamp, et, pour 
e Suez, 2 68 0/0. Nous avons fini par le 

Suez, parce que son taux do capitalisa­
tion de 2 68 0/0 est précisément celui 
des nouvelles obligations communales du 
Crédit foncier, dont le revenu annuel de 
13 francs s’applique à un prix d’émission 
de 485 francs. \"ous pouvez faire le 
compte : c ’est bien du 2 68 0/0.

De ces quelques exemples i! résulte 
donc que le revenu des Communales 
1809 est identique, ou analogue à quel­
ques centimes prêts, à celui des valeurs

point de vue de la sécurité, personne ne 
prétendra qu’elles ne puissent marcherdo 
pair à compagnon. Et on admettra bien 
aussi que, les nouveaux titres étant émis 
à plus de 3 0/0 au-dessous de leur prix 
de remboursement, il y  a dans ce seul 
fait de quoi compenser, ou peu s’en faut, 
la différence d’ailleurs absolument insi­
gnifiante du revenu.

Jusqu’à présent, les différentes valeurs 
dont il vient d’être question partent, 
comme on dit, à égalité. Mais nous allons 
vo ir que, grâce à un concours de circons­
tances particulières, les nouvelles venues 
se détachent du groupe, et, toujours 
pour employer un terme sportif, galo­
pent par-dessus le peloton. Tout d’abord, 
il y  a la question du capital à débourser. 
Tout le monde ne peut pas tirer de son 
escarcelle les 2,000 à 5,000 francs que 
coûtent les valeurs précitées; mais on 
peut affirmer que tout le monde peut dé­
bourser les 485 francs que coûte {'obliga­
tion Communale 1899, car le payement 
de la somme est réparti sur une dizaine 
d’échéances s’étendant sur une durée de 
près de trois ans. Cela représente une 
moyenne de 14 francs par mois, —  moins 
que ne coûte l’homicide du ver quotidien 
par certains ouvriers, moins que ne rap-
Eorte à la cuisinière, dans les maisons 

ourgeoises moyennes, l ’indestructible 
sou du franc. En effet, et pour que nul 
n’en ignore, je  répète ici qu’on verse 
20 francs en souscrivant et 30 francs à la 
délivrance des titres; 50 francs à la mi- 
août et à la mi-novembre 1899 ; encore 
50 francs en mai, août et novembre 1900 
et mai 1001 ; plus 60 francs en août et 
75 francs en décembre 1901. Si dans ces 
condition s le titre n’est pas accessible aux 
plus petites bourses, je  me demande, ô 
plus petites bourses, ce qu’il vous faut !

Peut-être, en échange de votre argent, 
vous faut-il la fortune ? Hé, hé ! elle peut 
très bien vous tomber dessus, et plus 
souvent qu’à votre tour. Ceci m ’amène à 
vous parler des lots —  car il va sans dire 
que la Communale 1899 en est abon­
damment pourvue. Elle constitue donc 
non seulement un placement donnan t un 
revenu égal à celui des grandes valeurs 
de portefeuille, mais aussi un billet de 
loterie. Et quelle loterie incomparable I 
Une loterie où, indépendamment des 
lots de 25,000 francs, de 5,000 francs et de
1,000 francs, il y  a 280 gros lots dont 140 
de 100,000 francs et 140 de 150,000 francs. 
Trouvez-m ’en, des loteries de cette allure, 
et.dont les billets non seulement ne sont 
pas périmés aux tirages, mais encore 
rapportent intérêt, et sont, en fin de 
compte, remboursés avec bénéfice aux 
porteurs I Ainsi so trouve réalisée la 
conception de ces jeux où «  à tous coups 
l’on gagne-)), et que les enfants adorent. 
Que de grandes personnes sont enfants 
sur ce point 1

J’ai déjà parlé de l ’originale conception 
en vertu de laquelle tous ces lots sont 
répartis de manière à ce que tous les 
porteurs soient également avantagés. Si 
vous achetez votre titre tout de suite, 
vous aurez, pendant vingt ans, six tirages 
par an, avec des gros lots do 100,C^ et 
do 150,000 francs alternativement. Si vous 
n’achetez votre titre qu’au bout de cette 
)ériode, le nombre de numéros en circu- 
ation se trouvera réduit de toute la 

quantité do titres amortis pendant les 
vingt premières années, et, pendant les 
25 années suivantes, il n ’y  aura plus que 
quatre tirages par an. Si vous attendez 
quarante-cinq ans pour acquérir la Com­
munale 1 8 9 0—  et je  vous souhaite bien 
sincèrement d'êlre encore là vers 1944, 
d’autant plus qu’il y  a des chances pour

les plus répulces. avec lesquelles, auXu.u a cellû. date l ’Affaicô so it enfln termi­

née I —  les amortissements, faisant mé­
caniquement et mathématiquement leur 
œuvre, auront encore réduit fortement 
le nombre ù^Communales en circulation. 
A  cette réduction de participants corres­
pondra une réduction des tirages, et, 
jüsqu’à remboursement complet de la 
série, il n ’y aura plus que deux tirages 
par an. Mais j ’ajoute que du commence­
ment jusqu’à la fin chacun de ces tirages 
comportera pour l'75,000 francs de lots. 
Si bien qu’au total il sera sorti de la roue 
pour tout près de 50 millions de lots ; 
sans préjudice, bien entendu, des inté­
rêts et du remboursements des titres.

A insi se formulent les conditions géné­
rales de l ’opération entreprise par le Cré­
dit foncier. Elles sont telles, à ce qu’il 
me semble, que M. le gouverneur Labey- 
rie peut dormir sur scs deux oreilles : 
son premier emprunt aura un retentis­
sant succès. Et tout le monde en sera sa­
tisfait: la spéculation, parce qu’elle a 
tout ù gagner à une circonstance qui met 
en mouvement les disponibilités long­
temps accumulées d’une épargne long­
temps endorm ie; les actionnaires du 
Créait foncier, parce que le fait même 
d’un emprunt démontre que les deman­
des de prêts s’accentuent; et enfin le 
public lui-même, à qui on fournit ainsi 
une belle et bonne occasion d’employer 
ses fonds. Et c’est surtout pour celte très 
linlportante fraction du public qu’on ap­
pelle « la  petite épargne». Gcllc-ci avait 
jadis à sa disposition, et d e là  façon la 
)lus complète, un instrument merveil- 
eux : les caisses d’épargne, où elle pou­

vait commodément loger ses économies, 
si infimes qu’elles fussent et si impor­
tantes qu'elles devinssent.

Mais la loi de 18ffâ a lim ité les dépôts à 
1,500 francs, et cela n’est pas sans occa­
sionner une certaine gêne. L ’émission du 
Crédit foncier vient à point pour rétablir 
toutes choses en l ’état : elle permet, par 
l’échelonnement des échéances, d’accu­
muler les plus petites économies ; elle 
donne à ces économies un revenu iden- 
tiqueà celui que fournit la Caisse d’épar­
gne elle-même, et cela, au moyen de titres 
que l ’on peut appeler «  officiels », puis­
que, ne l ’oublions pas, la Caisse des dé­
pôts et des consignations est autorisée, 
pour les placements dont elle a la charge, 
à acheter des obligations du Crédit fo n ­
cier. Il est à peine besoin d’ajouter, car 
cela se comprend de reste, que les titres 
désignés à 1 attention des caisses publi­
ques doivent se recommander non seule­
ment par leur revenu et par leur sécurité, 
mais aussi par leur stabilité. A  ce dernier 
point do vue, les obligations de notre 
premier établissement de crédit sont, 
comme ù tous les autres points do vue, 
complètement irréprochables.

Le goût du public pour les obligations 
à lots, quand ces obligations sont solides 
et nanties à la fois d’un revenu conve­
nable et de lots sérieux, ne cesse d'ail­
leurs de se manifester ; nous n'en vou­
lons pour preuve que ce qui se passe sur 
le marché des obligations de la V ille de 
paris, où tous ces titres, et notamment 
ceux qui sont au-dessous du pair, sont 
l'objet de demandes suivies.

Par répercussion, la mise en vente du 
solde des obligations i 804-1896, qui, 
pour des raisons d'administration, se fait 
en ce moment au lieu d’être retardée 
jusqu’en 1901, est accueillie avec faveur. 
A  leur prix de 397 francs, ces titres rap­
portent 2 52 0/0, et si ce taux de capita i- 
sation est légèrement inférieur à celui de 
quelques séries émises antérieurement, 
le porteur trouve une largo compensa­

tion dans ce fait qu’en cas de rembour­
sement au pair, loin d’avoir à subir une 
perte do 10 à 11 1/2 0/0 de son capital, 
comme il arrive pour certaines catégo­
ries d’obligations municipales, il obtient, 
au contraire, un léger bénéfice. Il peut, 
en outre, compter sur une large plus- 
value des cours, puisque, en un délai 
plus ou moins prolongé, toutes les obli­
gations de la  V ille de Paris  dépassent le 
pair, et d’une manière très appréciable. 
Enfln, au point de vue des lots, {'obliga­
tion  1894-1806, comme nous l ’avons 
fait ressortir, est non moins richement 
dotée que ses devancières, ses quatre 
tirages par an représentant quatre-vingt- 
quatre lots dont l ’importance varie entre
1,000 et 100,000 francs. En résumé, la 
sécurité est complète, il n ’y a aucun 
risque de perte, et le revenu, abstraction 
faite des chances de lots, est, tous 
comptes faits, suffisamment rémunéra­
teur. Si l ’on tient compte aussi de ce fait 
qu’au point de vue des plus-values à es­
pérer {'obligation 1894-1896 est infi­
niment mieux lotie que la plupart de ses 
congénères, qui ont atteint à peu de 
chose près leur maximum de développe­
ment, on s’explique la faveur avec la­
quelle ces obligations sont accueillies.

Le  Boursier.

LE MARCHÉ MINIER
Londres, le 11 février 1899.

C’est avec une certaine impatience que l ’on 
attendait, ici, la liquidation de mi-février. 
Après la forte poussée de ces derniers temps 
sur les valeurs sud-africaines, il fallait voir, 
en effet, comment se comporterait la place, et 
les règlements auxquels on allait procéder 
devaient être, pour tout le monde, une indi­
cation.

En fait, ces règlements, qui ont eu lieu 
mardi dernier, se sont bien passés, en dépit 
de quelques tiraillements bien compréhensi­
bles du reste. Tout d’abord, l ’argent a été 
cher et on n’a pu se procurer des capitaux 
qu’à des taux élevés. Dire ces taux, voilà qui 
est assez difficile. Sur la Goldfields on a fait,
par exemple, jusqu’à 1 shilling 1/2 ; sur la 

'.d,
ris comme base, attendu qu 

s’e.st plus* attaché au crédit des acheteurs,

Chartcred, 7 pêncô 1/2 ; mais ces prix ne peu­
vent être pris comme base, attendu que l ’on

qu’aux valeurs qu’ils avaient à se faire re­
porter. G’est ainsi que les intermédiaires qui 
jouissentd’unboncréd itn ’ont pas euàpayer,
en moyenne, plus de 8  à 10 pour cent l ’an, alors 
que les douteux étaient dans l ’obligation d’ac­
cepter ce qui leur était proposé.

11 va  de soi qu’en présence de ces faits, le 
marché se soit montré mardi un moment 
troublé et hésitant. Toutefois il s’est vite re­
mis, ce qui ne veut pas dire que la liquidation 
de mi-fevrier n’ait pas porté, avec elle, un 
enseignement.

Nous avons eu, depuis le commencement 
do l ’année, à constater un mouvement con­
tinu en avant, mouvement que justifie fort 
bien la situation de l ’industrie minière au 
sud de l’Afrique. Mais ce mouvemenl ne peut 
indéfiniment se prolonger. I l  doit arriver un 
jour où il sera nécessaire de consolider les 
cours conquis, et il semble que ce jour soit 
proche. Aussi serait-il bon que la hausse ne
s’accentuât pas beaucoup pour le moment. Un

Setit temps d’arrêt serait même le bienvenu, 
n reprendrait, ensuite, avec un entrain

d’autant plus grand.
Nous avons reçu, hier, les chiffres du ren­

dement total pour janvier. Le  montant, pour 
le Witwatersrand seul, atteint 410,145 onces, 
contre 410,504 onces pour décembre. Les au­
tres districts du Transvaal ont fourni 20,685 
onces, contre 21,170 onces le mois précédent. 
I l  s’ensuit que la  production totale du Trans­
vaal, en janvier, est représentée par 431,010 
onces, soit une diminution de 9,66i onces sur 
le  mois de décembre.

A  tout bien considérer, cette diminution 
ne signifie rien. En premier lieu, certaines 
mines ont encore été gênées par le manque

d eau. En raison des pluies qui sont fohibees 
récemment, la situation de ces entreprise» 
s’est modifiée du tout au tout. D ’autre part, 
il y  a eu à compter avec les fêtes du jour de 
1 an et, aussi, avec le nettoyage des plaque.s. 
Aussi peut-on dire que le rendement de 
janvier a été satisfaisant sous tous les rap­
ports.

Une nouvelle intéressante nous est parvenue 
ces derniers jours. La  Chambre des mines de 
Johannesburg aurait offert au gouvernement 
transvaalien de lui avancer un montant de 
500,LK)0 livres sterling à 4 0/0 l ’an, en vue du 
rachat du monopole de la dynamite au Trans­
vaal. On dit que le  président Krüger ne serait 
pas hostile à cette proposition qui, si elle ve­
nait à être acceptée, avoriserait considéra­
blement l’industrie sud-africaine.

Ces jours derniers, nous avons détaché un 
certain nombre de dividendes. En voici l ’énu- 
mération. On a détaché : 500/0 sur la Crown 
Deep, 50 0/0 sur la Croionétcef, 450 0/0 sur la 
F erre ira , 371/2 0/0 sur la GeldenhuU Estale, 
45 0/0 sur la Geldenhuis Deep, 20 0/0 sur la 
Ginsberg, 10 0/0 sur la G lencairn , m  0/0 sur 
la H enry Nourse, 50 0/0 sur la Jumpers, 
15 0/0 sur la  Knights, 10 0/0 sur la Lancaster, 
45 0/0 sur la M a in ree f United Roodepoort, 
30 0/0 sur la New P rim rose , 7 1/2 0/0 sur la 
R ietfontein  «  A  », 9 0/0 sur la Robinson Gold, 
40 0/0 sur la Rose Deep, 40 0/0 sur la Village, 
20 0/0 sur la W indsor, 2 1/2 0/0 sur la W ol- 
huter.

L a  Chartcred clôture à 3 liv. st. 19/32 ; East 
Rand, 8 liv. st. 1/4. Cette Compagnie étudie 
un projet qui tendrait à la cession à ses trois 
filiales, VAngelo, la  Cornet et la DHefoniein, 
des terrains deep levels qu’elle possède et qui 
sont contigus aux territoires de ces trois 
Compagnies qui auraient alors à élever leur 
capital et leur force de broyage. Angelo, 8  
liv. st. 7/16 ; Cornet, 3 liv. st. 11/16 ; D rie fon - 
tein, 5 liv . st. 3/4.

La  City and Suburban  cote 6  liv . st. 3/8 ; 
la Crown Reef, 15 Mv. ai.; Durban Roodepoùrt 
Deep, 4 liv . st. 1/4 ; F erre ira , 24 liv. st.

L a  Geldenhuis Estate s’inscrit à 7 liv . st. 
7/8; sa production, en janviér, a été de 
10,083 onces, contre 12,906 en décembre. 
Geldenhuis Deep, 11 liv. st. 3/8 ; rendement 
de janvier : 11,493 onces, contre 14,763 onces 
le mois précédent. Crown Deep, 14 liv . st.; 
Goldfields Consolidated, 8  liv . st. 17/82.

La Jumpers est à 6 liv. s t. ,  Lancaster, 
3 liv. st. 9/16 ; depuis le commencement du 
mois, cette Compagnie broie avec 80 pilons au 
lieu de 70 en janvier et 60 en décembre. T  
faut doue s’attendre à une augmentation ô 
de la production, et des bénéfices, à partir du 
mois de février. La  batterie entière compren­
dra 100 pilons. Les 20 pilons non encore en 
travail sont déjà en place.

L a  Mozambique est en forte hausse à 3 liv, 
st. 1/8 ; on dit que l’émission des 60,000 ca 
tions formant le solde de la dernière émis­
sion, le capital de cette Compagnie aura lieu 
sous peu au cours de 21ivres sterling. Un droit 
de souscription serait réservé aux actionnai­
res actuels dans la proportion de 1 action 
nouvelle pour 10 anciennes. On ajoute qu’à 
la suite d’accords intervenus récemment et 
qui profiteront largement à la Mozambique, 
la Compagnie internationale belge de com ­
merce et d’industrie  doit participer, dans 
une large mesure, à la souscription des ac­
tions nouvelles. Robinson Gold, 10 liv . st. 
1J2 ; Robinson Deep, 13 liv . st. 1/4 ; ffo.îê 
Deep, 9 Uv. st. 3/4; Rand Mines, entre 44 
liv. st. 1/2 et 44 liv. st. 3/4. Cette dernière 
valeur a même dépassé, un moment, le cours 
de 45 liv. st. I l  faut se souvenir que le plus 
haut cours qu’elle ait jamais atteint — le 
24 septembre 1895 — a été 45 livres st. 1/2.

La Robinson Banking reste à 4 liv . st. 3/4; 
S im m er and Jack, 6  liv. st. 9/16; Treasury, 
en grande avance, â 5 liv. st. 1/8; W indsor, 
demandée entre 3 Uv. st. 1/4 et 3 liv. st. 3/8. 
Son rendement, en janvier, a été de 2,113 on­
ces, contre 2,059 onces en décembre. Ses bé- 

élevés à 3 ,1 ^  liv . st., contre 
3,1-^7 hv. st. le mois précédent.

Dans le groupe diamantifère, la Jagersfon- 
8 lûscrit à 12 liv. st. 3/8, et la De Beers 

à LJ hv. st. 13/16. On dit que cette dernière 
Compagnie a vendu la production de dia­
mants de ses mines à un prix supérieur da 
M  0/0 à celui qu’elle avait obtenu l’année 
dernière.
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